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BULLETIN DU JOUR

En raison des jours gras,
le parlement chôme et les
nouvelles politiques font à
peu près défaut.

Il est inexact que le gou-
vernement songe à donner
une compensation à M. de
Lanessan.

Repoussé à Blois, l'ex-gou-
verneur général cherche
une circonscription qui lui
permette de rentrer dans la
vie politique.

A la suite d'une tentative
avortée de restauration mo-
narchique, l'ex-reine d'Ho-
nolulu a été condamnée à
cinq ans de prison.

Deux Américains ont été
condamnés à mort.

On ne sait encore si le gou-
vernement acceptera l'invi-
tation de l'Allemagne, d'en-
voyer une escadre à l'inau-
guration du canal maritime
de la Baltique.

Lire ù la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

LAJflE
La Terre change sans cesse — len-

tement, car sa vie est longue — mais

perpétuellement.

Ici, la mer ronge les falaises et

s'avance dans l'intérieur des terres ;

là, au contraire, les fleuves charrient

du sable, forment des deltas, des

estuaires et voient avancer leurs rives

dans la mer ; les pluies et les vents

font descendre les montagnes dans
les fleuves et dans l'Océan ; les forces

souterraines en soulèvent d'autres ;

les volcans détruisent et créent ; les

eourants de la mer et de l'atmosphère

modifient les climats ; les saisons va-

rient périodiquement ; les plantes se

transforment non seulement par la

culture humaine, mais encore par les

variations de milieux ; les oiseaux des

"villes construisent aujourd'hui leurs

nids avec les débris des manufac-

tures ; les cités humaines naissent,

vivent et meurent ; un mouvement

prodigieux emporte toutes les choses

en son cours.

En ces heures charmantes du soir

où, sur le penchant des collines soli-

taires, nous fuyons les bruits du

monde pour nous associer aux mysté-

rieux spectacles de la nature ; à

l'heure où le soleil vient de descen-

dre en son lit de pourpre et d'or, où

le croissant lunaire se détache, céleste

nacelle, sur l'océan d'azur, où les

premières étoiles s'allument dans l'in-

fini : alors il nous semble que tout

est en repos, en repos absolu, autour

de nous, et que la nature commence

à s'endormir d'un profond sommeil.

Cet aspect est trompeur.

; Dans la nature, jamais de repos ;

toujours le travail ; le travail harmo-

nieux, vivant et perpétuel.

La terre semble immobile : elle

nous emporte dans l'espace avec une

vitesse de vingt-six mille cinq cents

"eues à l'heure — onze cent fois la

vitesse des trains éclairs. La lune pa-

rait arrêtée : elle nous suit dans notre

cours autour du soleil, et tourne au-
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mule mètres par seconde, en agissant
a chaque instant par son attraction

Pour déranger notre globe, le tirer en
ayant ou en arrière, produire les ma-

*ees, etc. Les étoiles nous paraissent

"xes : chacune d'elle vogue avec une

Rapidité vertigineuse, inconcevable,

Parcourant jusqu'à deux et trois ci nt

jtoule lieues à l'heure. Le soleil sem-
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 couché : il brille toujours, sans
voir jamais connu la nuit, s'enve-

f°Ppe de flamboiements intenses et

ance incessamment autour de lui,

jvec ses effluves de lumière et de cha-
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, des explosions de feu s'élevant

\ cluatre et cinq cent mille kilomètres

£ "auteur et retombant en flammes

. meendiesur l'Océan solaire qui tou-
jours brûle.
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«. elle grandit, et, jour et nuit,

sans un instant de repos, les molécu-

les d'hydrogène, d'oxygène, d'acide

carbonique, s'y combattent ou s'y

combinent en une activité perpé-
tuelle.

L'oiseau se tait dans les bois : sous

le chaud duvet de la couveuse, les
œufs sont en vibration profonde et

bientôt les petits vont éclore.

Et nous-mêmes, qui contemplons

en rêvant ce grand spectacle de la

nature, nous nous imaginons en re-

pos, et nous sommes portés à croire

que pendant notre propre sommeil,

la nature se repose en nous. Erreur,
erreur profonde : notre cœur bat, en-

voyant, à chaque battement, la circu-

lation du sang jusqu'aux extrémités

des artères ; nos poumons fonction-

nent, régénérant sans, cesse ce fluide

de vie ; les molécules constitutives de

chaque millimètre de notre corps se

poussent, se juxtaposent, se marient,
se chassent, se substituent, sans un

instant d'arrêt. Si nous pouvions étu-

dier au microscope les tissus de nos
organes, nos muscles, nos nerfs, notre

sang, notre moelle et surtout la fer-

mentation de chaque parcelle de no-

tre cerveau, nous assisterions à un

travail intime, permanent, faisant vi-

brer nuit et jour chaque point de no-

tre être, depuis le moment de notre

conception jusqu'à notre dernier sou-

pir — et au delà, — car, l'âme envo-

lée, ce corps retourne, molécule par

molécule, à la nature terrestre, aux

plantes, aux animaux et aux hommes

qui nous succèdent : rien ne se perd,

rien ne se crée, nous sommes compo-

sés de la poussière de nos ancêtres,

nos petils-iîls le seront de la nôtre.

Toutchauge, tout semétamorphose.

L'univers est en création perpétuelle.

Des genèses de monde s'allument

actuellement dans les cieux, des ago-

nies s'éteignent autour des vieux so-

leils, et des cimetières de planètes dé-

funtes circulent dans la profondeur

des nuits étoiléés. Les comètes vaga-

bondes, qui gravitent de systèmes en

systèmes, sèment sur leur passage les

étoiles filantes, cendres de mondes

détruits, et le carbone, germe des or-

ganismes à venir. Toute planète a son

| enfance, sa jeunesse, son âge mûr,
sa vieillesse, sa mort.

Le jour viendra, où le voyageur, er-

rant sur les bords de la Seine, de la

Tamise, du Tibre, du Danube, de

l'Iludson, de la Neva, cherchera la

place oùParis,Londres,Rome,"Vienne,

New-York, Saint-Pétersbourg auront,

pendant tant de siècles, brillé, capitale

de nations florissantes, comme l'ar-

chéologue cherche là place où Ninive,

Babylone, Tyr, Sidon, Memphis, Ecba-

tane resplendissaient autrefois au sein

de l'activité, du luxe et des plaisirs. Le

jour viendra où l'humanité, plusieurs

fois transformée, descendra la courbe

de son progrès, s'éteindra avec les

derniers éléments vitaux de la planète

et s'endormira du dernier sommeil

sur une terre désormais déserte et so-

litaire, où l'oiseau ne chantera plus,

où la fleur ne fleurira plus, où l'eau

ne coulera plus, où le vent ne souf-

flera plus, où le blanc suaire des der-

nières neiges et des dernières glaces
s'allongera sinistrement depuis lés

pôles jusqu'à l'Equateur.

Le soleil, notre grand, notre puis-

sant, notre beau, notre bon soleil, s'é-

teindra lui-même au centre de son

système.
Nul tombeau, nulle pierre mor-

tuaire, nulle épilaphe ne marquera la

place où l'humanité tout entière aura

' vécu, la place où tant de nations puis-

santes, tant de gloires, tant de tra-

vaux, tant de bonheurs et tant de

malheurs se seront succédé... et cette

place même n'existe pas, car la Terre,

depuis qu'elle existe, emportée dans

son tourbillon autour du soleil qui

vogue lui-même avec tout son système

parmi les étoiles, la Terre où nous

sommes n'est pas passée deux fois par

le même chemin depuis qu'elle existe,

et le sillage éthéré que nous venons

i de parcourir ensemble depuis une

heure, ce sillage de vingt-six mille

I cinq cents lieues se referme derrière

: nous pour ne jamais, jamais se rouvrir

devant nos pas !
La loi suprême du progrès régit

| tout, emporte tout. Nous n'y songeons

• pas, mais nous marchons en avant

avec rapidité, et, loin de nous désoler

en certaines époques de défaillance,

nous devons être satisfaits du chemin

parcouru. Qu'est-ce que deux siècles,

trois siècles dans l'histoire ? C'est six,
huit, dix générations; c'est un jour.

Camille Flammarion.

ANOS ABONNÉS
Les personnes qui auraient à se

plaindre d'irrégularités dans la récep-
tion du journal sont priées de bien cou-
loir nous en informer.

Nous, aviserons à ce qu'elles ne se
Renouvellent pas.

Lettre Parisienne
Paris, a'f février.

Budget. — Malborough. — A Pâques où à la
Trinité. — Un Grand Prtxde trois milliards.

— Statues et Piédestaux. — Autres
chinoiseries— La décentralisation.

— En route pour Klel. — Une
nouvelle triple alliance

Décidément, ce n'est pas pour nos
œufs de Pâques que nous aurons le bud-

fet. C'est tout juste s'il arrivera à la
'rinité à moins qu'on no le réserve

comme Grand Prix, pour Longchamps.
En attendant, à l'instar du grand duc
de Byzance de la chanson :

Qui fait peu de, chose
'l'uni que le jour luit,
Mais qui se repose
Dès que vient la nuit,

nos députes se sont accordés des va-
cances pour aller voir passer les mas-
ques. — C'est ù croire qu'il n'y a pas de
glaces au Palais-Bourbon!

Si le budget n'avance pas, il y a tou-
jours « de quoi rire et s'amuser en so-
ciété », comme disent les camelots, avec
les discussions parlementaires, qui tour-
nent parfois au vaudeville.

Hier, nos bons socialistes ont imaginé
d'interpeller sur la grève de Roanne...
laquelle est terminée! Alors, quoi? Les
députés n'avaient qu'une chose à faire :
se mettre en grève à leur tour. Ils n'ont
eu garde d'y manquer.

Ensuite, la discussion dû budget des
bâtiments civils a donné lieu ù des ré-
vélations plutôt gaies.

Nous avons appris, par exemple, qu'il
n'a pas fallu moins de deux ans pour
placer des statues dans le jardin des
Tuileries. La raison de cette lenteur
c'est que les statues dépendent de l'ad-
ministration des Beaux-Arts et les pié-
destaux des Bâtiments civils. Or ces
deux administrations rivales né vivent
pas en bonne intelligence. Aussi de hau-
tes interventions et une correspondance
sans fin ont été nécessaires pour obtenir
que les Bâtiments consentissent à la
délivrance des piédestaux qu'ils avaient
en magasin.

Cette cocasserie n'est pas isolée. Pel-
letan ne nous a-t-il pas conté, avec sa
verve un peu brutale que pour boucher
un trou au palais de Versailles, on a dft
ouvrir des négociations qui' ont duré
plus de six mois ! Plus récemment, une
chambre de la .Cour d'appel de Paris a
dû suspendre ses audiences pendant plu-
sieurs jours parce qu'il y avait « encore
un carreau d' cassé » et que, pour ap-
peler « 1' vitrier qui passe », il a fallu
mettre en branle toute la machine hié-
rarchique, avec intervention d'architec-
tes, d'experts et d'autres pei'somiâges de
môme acabit.

Vous me direz que ce formalisme su-
ranné fait marcher le commerce du pa-
pier à lettre et donne du pain aux em-
ployés qu'on occupe à le noircir.

En dépit de cette considération hu-
manitaire, il faut savoir gré au minis-
tère de s'être engagé à déblayer tout ce
fatras. Mais il faudra beaucoup d'efforts
pour mener cette tâche à bonne fin, car
la Bastille bureaucratique est plus diffi-
cile à enlever qu'une forteresse bastion-
née.

***
La commission de décentralisation a

élaboré le programme de ses travaux,
dont elle a eu la sagesse, d'éliminer toute
discussion théorique. Ell^ se subdivi-
sera en sous-commissions, dont chacune
aura à étudier un côté du problème.

On me dit qu'en thèse générale les
commissaires ne sont pas disposés à
introduire des changements dans la for-
mation départementale. La création de
cantons administratifs reçoit un meil-
leur accueil. Il y aura lieu de se deman-
der s'il convient de leur donner ou non

. un chef électif.
La suppression d'un certain nombre

de sous-préfectures paraît probable.
Toutefois ce ne sont là que des pré- [

visions assez vagues, basées sur des ,
bribes de conversations saisies par ci •
par là.

***

Quelques journaux, toujours les mê-
mes; s'élèvent contre la participation
d'une escadre française aux fêtes d'inau-
guration du grand canal allemand de la
Baltique.

Il est certain que cette perspective de
choquer le verre avec les vainqueurs de
Sedan et de Bazeilles froisse en nous
des sentiments aussi vivaces que res-
pectables. Mais est-il possible de faire
autrement? Allons-nous nous immobili-
ser en dehors du mouvement européen,
comme des enfants qui boudent ?

Si on est décidé à faire la guerre, al-
lons-y carrément. Mais si la France
veut la paix, comme cela n'est pas dou-

• tcux, notre intérêt, la grandeur du nom
français exigent non seulement que nous
allions à Kiel, mais que nous y allions

! avec tout l'éclat possible, avec nos meil-
leurs navires, pour y tenir le premier
rang. Toutes les puissances de 1 Europe
seront représentées là. Ce sera une vic-
toire poui-la France que de s'y montrer
dans toute la splendeur que lui impose
son glorieux passé.

Le patriotisme est un sentiment déli-
cat, que comprennent mal les partisans
de la politique de casse-cou et ce n'est
pas en nous hérissant à tout propos
comme des porc-épics, que nous arrive-
rons à nous concilier les solides amitiés
dont nous avons besoin.

***

Le bruit court que l'escadre russe de
la Méditerranée a reçu l'ordre de se
rendre dans le Pacifique. Si "celte nou-

velle est vraie, il y aurait là un indice
très important de l'amélioration des re-
lations anglo-russes.

Quant à l'alliance de ces deux pays,
il n'en est plus question pour le mo-
ment.

Il paraît cependant, qu'à Darmstadt
d'abord et à Windsor ensuite, il y aura
des réunions des membres des familles
régnantes d'Angleterre, de Russie et
d'Allemagne. Si familiales qu'elles
soient, ces rencontres auront sans doute
des suites politiques. On pourrait même
y voir le germe de la véritable Triple-
Alliance de l'avenir.

U.N PARISIEN.
 «g.. _ _

Lettre Italienne
Rome, 2'3 février.

Je ne sais si, en France, on s'inléresso en-
core beaucoup au procès Crispi-Giolilli.
Ici, toutes les phases de celte affaire, si
diverses, si multiples, si étranges, ont été
suivies avec un intérêt croissant par l'opi-
nion qui en attend l'issue avec anxiété.

Ce procès ne peut manquer de jouer un
rôle considérable dans les prochaines polé-
miques électorales, snrlout'dans la Hante
Italie où M. Giohlti compte de nombreux
amis.

C'est, comme je vous l'ai déjà dit, dans
la Haulc-Italie que se concentre l'opposi-
tion à la politique de M. Crispi. M. di Ru-
dini y mène une campagne active et l'on es-
père y voir triompher de nombreuses can-
didatures indépendantes qui formeront le
noyau de l'opposition à l'a Chambre.

La Lombardie est tout acquise aux anli-
crispiniens. Cela peut paraître étrange
après les dernières élections de Milan.Mais
voilà : dans les élections administratives
do Milan, la question s'agitait entre les
monarchistes et les révolutionnaires. Les
premiers Pont emporté haut la main.

Dans les élections politiques, où les ré-
publicains ne forment qu'un appoint do
l'opposition, quelle que soit la plate-forme
électorale choisie et les candidats en pré-
sence, on vote pour ou contre Crispi. Or
celui-ci n'est pas aimé des Milanais, ce n'est
un mystère pour personne.

Eu Piémont la situation demeure assez
embrouillée. M. di Rudini, pour préparer
te terrain, ira prononcer prochainement un
grand discours-programme à Turin.

Tout compte fait, l'opposition semble de-
voir être assez nombreuse dans la future
Chambre. Mais les élections n'auront lieu
qu'en mai, et qui sait tout ce qui peut se
passer d'ici là.

Déjà, pourtant, dans certains cercles
politiques on prédit le remplacement du
cabinet Crispi. par un cabinet di Rudini-
Brin... ce qui serait, en somme, la même
chose sous une autre étiquette.

***
Sauf peut-être en ce qui concerne l'Ery-

thrée, l'opinion publique est loin d'être una-
nime sur la question africaine.

L'opposition voudrait que l'on se borne à
conserver les conquêtes déjà faites, sans
en entreprendre de nouvelles.

M. Crispi et les « coloniaux » — comme
on dit en France — saisiraient, au contraire,
avec empressement toutes les occasions
d'étendre nos possessions soit vers le Nil,
soit vers l'Ethiopie.

On s'inquiète, à ce propos, des articles
assez hostiles publiés par la presse fran-
çaise sur les envahissements successifs de
l'Italie, et les gens sensés ne sont pas éloi-
gnés de penser que les journaux d'outre-
monts ont peut-être raison quand ils disent
qu'en matière coloniale, comme en bien
d'autres matières, du reste ! l'Italie a plus
grands yeux que grand ventre ! .

Certes les récentes victoires dû général
Baralière ont enthousiasmé l'Italie entière
et délicieusement fait vibrer notre orgueil
national. Mais l'emballement est. toujours
dangereux, surtout quand il est ainsi encou-
ragé.

ROMANUS.

SeMce télépSôMpë
L'e»pêiê sur les Cossveatte

Paris, 20' février.

Les couloirs du Palais-Bourbon sont au-
jourd'hui complètement déserts. Les quel-
ques députés qui y sont venus n'y ont fait

i qu'une très courte apparition.
Aucune commission n'était convoquée et

l'on sait que la commission des Conven-
tions s'est ajournée à mercredi.

Les membres de la sous-commission
chargée d'examiner les documents relatifs
aux Conventions, centralisés au ministère
des travaux publics, se sont rendus ce ma-
tin dans les bureaux de ce ministère où ils
ont continué leur étude.

Ce travail semble loucher à son terme et
l'on croit que la sous-comm'ission sera en
mesure de rendre compte de ses opéra-
tions à la commission au commencement
de la semaine prochaine.

Quant à l'autre sous-commission, dont
la mission consiste à prendre connaissance
des comptes de publicité des Compagnies
pendant la période qui a immédiatement
précédé et suivi le vote des Conventions
par le Parlement, il est probable qu'elle
sera également en mesure de faire son l'ap-
port abrel" délai.
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LA REViSIOli DU CADASTRE
Paris, 25 février.

Dans la séance qu'elle a tenue aujour
d'hui, au ministère des finances, sous la
présidence de M. Boudenoot, député, la
sous-commission technique du cadastre a
examiné la question de l'organisation du
personnel nécessaire pour la réfection du
cadastre.

Elle a émis l'avis qu'au début, il devrait
être procédé à l'exécution des opérations
cadastrales par voie de régie, et qu'on
pourrait ensuite recourir A l'entrepriae. lors-
que l'expérience aura permis de déterminer
les conditions d'un cahier des charges.

Dans tous les cas, la vérification serait

confiée à des agents à traitement fixe, et
autres que ceux qui auront exécuté les tra-
vaux.

M. Cheysson, inspecteur général des
ponts et chaussées, a été ensuite nommé à
l'unanimité rapporteur général des travaux
de la sous-commission.

La sous-commission technique se trouve
ainsi, comme la sous-commission juridique,
avoir épuisé son programme.

Les résolutions arrêtées par les deux
sous-commissions seront prochainement
soumises à la commission réunie en assem-
blée plénière.

 » •

LES AFFAIRES DE CHANTAGE
Paris, 25 février.

Trocard et Canivet
La grande chancellerie de la Légion

d'honneur a ordonné une enquête, à la suite
de certains considérants du jugement qui a
acquitté Canivet et Trocard dans le procès
des Cercles jugé récemment par le tribunal
correctionnel de la Seine.

On sait que Trocard et Canivet sont deux
chevaliers de la Légion d'honneur.

Les intentions de Portails
Suivant des renseigncmcnls que !e Fi-

garo dit tenir d'une source très sérieuse et
très autorisée, Portalis serait bien décidé à
venir prochainement purger sa condamna-
tion. Mais, comme l'ex-directcur du XIX"
Siècle craint la solitude, il serait escorté de
dossiers nombreux, ferait des révélations
curieuses et, comme on dit, mangerait le
morceau à pleine bouche.

Kl. Ribault-Lagasne
Ainsi que nous l'avons dit, M. Ribault-

Lagasne a. fait savoir par lettre à M.
Doppfer qu'il se présenterait lundi à son
cabinet.

M. Ribault-Lagasne était, en effet, ab-
sent de Pai'is depuis une quinzaine de jours
quand lui fut adressée la convocation du
juge, et c'est d'accord avec M. Doppfer
quil a été sursis à son audition.

D'autre part, M. Ribault-Lagasne ne se-
rait sous le coup d'aucune plainte et s'il est
appelé à fournir au magistrat instructeur
des explications sur un traité de publicité
qu'il aurait passé avec M. Marchand, di-
recteur des Folies-Bergère et de l'Eden de
Trouville, ce traité, contrairement à ce qui
a été annoncé, n'a l'ait, de la part de M,.
Marchand, l'objet d'aucune plainte.

M. Ribault Lagasne a été entendu cet
après-midi par M. Doppfer, mais à'titrc de
témoin.

Le chantage Allez
M. Doppfer, juge, d'instruction, met ta

dernière main au dossier de l'affaire des
chantages Allez qui sera communiqué ce
soif ou demain au procureur de la Répu-
blique.
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Paris, 25 février.

La Chambre des appels correctionnels de
la Cour de Paris vient de statuer sur l'ap-
pel interjeté par MM. Allez, père et fils ;
l'entrepreneur Maisonneuvc. le contre-maî-
tre Morel et leur employé Rémy, condam-
nés, ou le sait, pour fraude dans une four-
niture de bidons au ministère de la guerre.

La Cour a réduit la. peine à huit jours de
prison pour Allez, père et fds, condamnés
précédemment à trois mois ; à huit mois
pour Maisonneuvc condamné à un an ; à
six moi» pour Morel, condamné à dix mois;
à huit jours pour Rémy condamné à un
mois.

L'application delà loi Bércnger a élé faile
à Réiny seulement.

li'Eigliioa de Malap»
Paris, 25 février.

A BORD DU « SHAMROCK »
La Lanterne a reçu d'un passager du Sham-

rock, qui, comme on le sait, transporte des
troupes à Madagascar, la lettre suivante :

Novis sommes arrivés à Port-Saïd après
une traversée assez belle. Nous sommes
entassés comme des poulets dans des ca-
ges ; on meurt de chaleur. Nous couchons
dans des hamacs qu'il faut se disputer à
coups de poing, car il n'y en a pas assez.
On reconnaît là l'incurie administrative.
La machine du Shamrock fuit comme une
écumoire, et l'on craint de ne pouvoir arri-
ver à Majunga avec ce fichu bâtiment.
Deux fois on a fait mettre la voilure pour
réparer la machine. Nous allons bien ! Si
cela continue, on peut dire que nos mal-
heureux soldats vont faire une triste cam-
pagne.

La nourriture est détestable, même épou-
vantable, et, si cela continue, nous arrive-
rons anémiés avant le commencement de la
campagne.

Nous relâchons ici quelques jours, car il
faut encore réparer les machines. Nous re-
lâcherons aussi à Obock.

Au revoir. Nous avons grande confiance
dans la bravoure et ia science militaire de,
noire-général Metzinger et de notre colonel;
avec eux, nous espérons faire de la bonne
besogne et tailler des croupières aux
Hovas.
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LA FRANCE ET LA-SUISSE
Paris, 25 février.

Le Journal des Débats dit que les rensei-
gnements qui lui parviennent de Suisse au
sujet du récent arrêté pris par le Conseil
Fédéral relativement aux produits des
zones, représentent le résultat obtenu com-
me un symptôme très particulier de détente
en ce qui concerne les rapports économi-
ques entre la France et la Suisse.

La décision fédérale met fin à la situation
anormale résultant de l'application aux
produits des zones, des tarifs différentiels
qui frappaient les produits français. .

Les nouvelles mesures sont conçues dans
l'esprit le plus libéral.

• minagEgBiaiiiiiii ~-—

VIEILLES HISTOIRES
Paris, 25 février.

Malgré les efforts faits par certains jour-
naux, la polémique engagée depuis quel-
ques jours entre MM. «le Caseanuàc. N&-

quet; Arthur Mc.yer, Pierre Denis cl d'antres
épaves du boulângisme, à propos de la fa-
meuse « conspiration des six », laisse l'opi-
nion publique absolument indifférente et
produit encore moins d'impression, s'il est
possible, dans le monde politique.

Qu'importe que les prétendues révéla
lions de M. de Cassagnac soient vraies pu
fausses? Elles n'ont plus à l'heure présente
qu'un intérêt purement rétrospectif. En
effet, alors même que le gouvernement au- .
rait eu l'idée tout au moins bizarre, de don-
ner une seconde édition du procès de la
Haule-Cour, il ne pourrait plus le faire main-
tenant, les auteurs du complot ourdi conliT
la République par la fraction réactionnaire
de l'état-major boulangislc étant à l'abri de
toules poursuites, depuis le vote de l'am-
nistie.

IWFORMITIOWS
Paris, 20 février.

M. de Lanessan

Il csl inexact que le gouvernement songe
à donner une compensation à M . de Lancs-
sant et à créer pour lui un nouveau gou-
vernement général, composé des colonies
de la Guyane et des Autilles. Au surplus,
M. de Lanessan n'accepterait vraisembla-
blement pas ce poste, notablement inférieur
à celui qu'il a occupé en Indo-Chine.

M. de Lanessan préfère, paraît-il, ren-
trer dans la vie parlementaire et, sa candi-
dature ayant été écartée par le congrès ré-
publicain de Blois, il va chercher une autre
circonscription électorale.

Au ministère des Colonies
M. Lagardc, gouverneur de V" classe,

actuellement à Obock, est nommé directeur
des affaires politiques et commerciales au
ministère des colonies, en remplacement do
M. Hanssmann, appelé sur sa demande à
d'autres fonctions.

La crise municipale da Marseille
Dans une séance assez orageuse qui a

eu lieu hicrà l'Hôtel de Ville, M. Flaissièu-'cs
et tous les conseillers récemment élus awc
lui ont donné leur démission. Les anciens
conseillers, qui étaient demeurés en fonc-
tions, ont suivi cet exemple. Des éleM'.V''.^
générales auront donc lieu prochainemeni.

La crise monétaire -
On mande de Londres que la Chambre

des communes sera saisie demaiu de deux
motions invitant le gouvernement à agir tîe,
concert avec les gouvernements français et
allemand pour provoquer la réunion à'iirfn
conférence internationale ayant pour objCl
d'examiner les moyens de "remédier à lu
crise monétaire.

M. Casimir-Perisr
Le Figaro dit que lorsque avaut-liier. M.

Casimir-PCriér est rentré à Paris, ceux dé
ses amis qui ont pu le voira son arrivé,: à
la gare de Lyon ont élé frappés du c' ang\v
ment de physionomie do l'ex-présiiU nt de
la République . En effet, M. Casimir-Pcricr
était rayonnant de joie ; il paraissait abso-
lument heureux.

L'amiral Barrera
Le vice-amiral Barrera est nommé préfet

maritime do Brest.

L'Exposition de 1900
Des invitations à participer à l'Exposition

universelle de 1900 vont être adressées,
dans quelques jours, par le gouvernement
français à toutes les puissances.

Le général Zurlindan dans l'Est
Nos garnisons de l'extrême frontière de

l'Est recevront prochainement la visite du
général Zurlindcn. Le ministre de la guerre
sera accompagné de plusieurs officiers
d'état-major.
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Nouvelles Militaire?
RESPECT AUX SOLDATS

Ces jours-ci, à Monlatiban, un caporal du
20e de ligne fut assailli, dans la rue, par
deux vauriens, et frappé violemment. Com-
me it essayait de dégainer, l'un d'eux s'em-
para du sabre-baïonnette et le brisa sur
son genou. Le tribunal correctionnel, dans
sa dernière audience, les a condamnés :
l'un à huit jours et l'autre à quatre jours
de prison, avec application de la loi Uêren-
g-er.

A la suite de ces faits, le général Vincen-
don a pris l'ordre du jour suivant :

Sans provocation, le caporal Figues, du 20'
de lig'ne, a été brusquement assailli, dans le
quartier Villenouvelle. par deux misérables
qui lui étaient inconnus. l?rapp ' et saisi à l'im-
provisle, ce gradé a résolument dégaine, mais
n'a pu se servir à temps de sa baïonnette, qui
lui a été arrachée et brisée.

1 es militaires doivent éviter par leur sang-
froid, la correction de leur altitude et <!c leur
langage, toul prétexte à altercation. Nais si
une si lâche agression, telle que celle que. si-
gnale le général de division, commandant d'ar-
mes, venait à se reproduire, ils ne devraient
pas hésiter ù faire usage (te leurs armes, et
agiraient alors avec la dernière vigueur.

Le général de division, com-
mandant d'armes,

VlNCKNDON.
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A L'ÉTRANÇER
LES ANGLAIS EN EGYPTE

Le Caire, 25 février. — Lord Cromcr a
été reçu aujourd'hui par le Khédive, qui
lui a renouvelé l'assurance que le minis-
tère ne subirait aucun changement.

L'ESPAGNE ET LE MAROC
Madrid, 2$ février. — Les conventions

entre le gouvernement espagnol et les am-
bassadeurs du Maroc ont été signées hier
soir.

L'INFLUENZA A LONDRES
Londres, a5 février. — L'influenza fait

des progrès inemiétants. Le personnel des
hôpitaux, des postes et télégraphes, et gé-
néralement de toutes les grandes adminis-

. trations, est en grande partie indisponible,
par suite de l'épidémie. Quelques théâtres
resteront fermés toute celte semaine, par
suite d'indispositions d'artistes. Plusieurs
ambassadeurs sont alités.

LA CRISE PARLEMENTAIRE EN ITALIE
Rome, aô février. — Dans une interview

publiée narla GazettaPiemontese,M. di Rip
dini explique le but de sou voyoge dans ta
Haute-Italie, il déclare, ou il ne crojt pas
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que la gouvernement procède aux élcc«
lions. 11 est possible que le ministère, au
lieu de dissoudre la Chambre, la convoque
de nouveau, mais il no prendra celte réso'
lulion que Je plus tard possible.

Par contre, dans les sphères officieuses,
on affirme que le ministère fera les élec-
tions. On dit que les comices seront con-
voqués au mois de mai.

LA RUSSIE ET LA TRIPL1CE
Rome, 25 février. — La Sera apprend

qu'un échange de vues a lieu entre les
puissances do la Triple-Alliance, au sujet
du désir qu'a l'empereur d'AIleinage d'of-
frir à la Russie de s'unir à la Tripe-Alliance.

DANS LE HARRAR
Rome, 25 février . — Le bruit court que

le capitaine Persicot qui serait actuelle-
ment à Volto-Gnlia, a reçu mission de se
rendre dans le Ilarrar et de remettre au rnz
Makonncn des lettres et des cadeaux .du
gouvernement italien.

LA SANTÉ DE LÉON XII!
Rome, 25 février.—• Sur l'avis de ses mé-

decins, le pape a suspendu ses audiences
pour se réserver pour les cérémonies très
fatigantes des premiers jours du carême.

L'INAUGURATION OU CANAL DE LA BALTIQUE
Berlin, 25 février. — Le gouvernement

impérial a envoyé, il y a dix jours, des let-
tres officielles invitant toutes les puissan-
ces maritimes à participer aux fêtes d'inau-
guration du canal de Kiel à Wilhelshafcn.

Jusqu'ici, cinq puissances ont répondu
en notifiant leur acceptation. Ce sont l'An-
gleterre, l'Autriche, l'F.spagne, l'Italie et
la Russie. La France n'a pas encore fait
connaître sa réponse.

Les fêtes auront lieu le 19 juin prochain
et dureront trois ou quatre jours.

LES ïliMSllIE AUlf
Vienne, 25 février.

Le train transportant le corps de l'archi-
duc Albert est arrivé hier, à dix heures du
soir. La gare était décorée de tentures de
deuil.

Le cercueil a été porté à la salle d'attente
de la famille impériale, où l'on a procédé à
la cérémonie de la bénédiction. Puis le cer-
cueil a été placé sur un corbillard traîné par
six chevaux, qui l'a conduit à l'église de la
Hol'burg — le palais impérial.

Ce matin, à huit heures, le public a été
admis à pénétrer dans l'église.

Le cercueil en argent, dans lequel repose
le corps de l'archiduc Albert, est placé sur
un drap d'or, sous un baldaquin noir.

Sur des tabourets spéciaux, sont exposées
la couronne des princes impériaux, la cou-
ronne archiducale, les décorations du dé-
funt et ses deux bâtons de maréchal autri-
chien et de maréchal prussien.

Les. autels 'sont tendus de noir. A trois
autels des messes sont dites sans interrup-
tion.

A midi, le corps des officiers et des fonc-
tionnaires de la cour a défile devant le cer-
cueil.

M. Lozé, ambassadeur de France, qui
était en congé à Paris, est arrivé ce matin

Eour représenter le président de la Repu-
liquo et le gouvernement français aux

obsèques.
L'empereur Guillaume et le duc d'Aoste"

arriveront cet après-midi.
On assure que l'empereur Guillaume res-

tera à Vienne jusqu'à mercredi soir.
 .-g». 1 :

LA RÉVOLUTION D'HONQLULU
, San-Francisco, 25 février.

On mande d'Honolulu que Fox-reine Liir-
'nokalani a été condamnée par on conseil de
guerre à cinq do prison et 5.ooo dollars
d'amende, pour complicité de haute trahi-
ton.

Les américains Wildermann et Marschall
Ont été condamnés à mort ; vingt-cinq au-
tres accusés à différentes peines d'empri-
sonnement.

Un sujet anglais a été condamné à un -an
d'emprisonnement. Une quinzaine d'Anglais
ont été expulsés.

Le ministre des Etats-Unis a reçu de
Washington des instruction pour s'opposer
à l'exécution des sentences capitales pro-
noncées contre les citoyens des Ltats-Unis.
De son côté, le gouvernement de Hawaï
déclare que les condamnations à mort con-
tre les Américains seront exécutées. De là
pourrait résulter un conflit.
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LÀ 6UERHE SMO-JAPONAISk
Les forts de Weï-Haï-Weï

Shanghaï, H5 février.

Le navire anglais Alacrity, arrivé au-
jourd'hui à Ghetoo. apporte la nouvelle que
les Japonais ont détruit tous les 'forts si-
tués en terre ferme autour de Weï-Haï-
Weï.

Les forts situés dans l'île de Liu-Kung
sont intacts.

Les officiers étrangers

Tien-Tsin; 25 février.

Dix étrangers relâchés par l'amiral ito,
ont dû prêter serment de ne plus servir
dans les rangs chinois au cours de la guerre
actuelle.

Nouvelle armée japonaise
Londres, 25 février.

On mande de Kobé au Times qu'un nou-
veau corps expéditionnaire japonais est en
formation à Hiroshima. On croit qu'il aura
pour mission de s'emparer de l'île For-
mose.

Li-Hung-Chang

Tien-Tsin, 23 février.

Li-Hung-Chang est toujours à Tien-Tsin ;
on ne connaît pas encore la date de son
départ pour le Japon.

ECHOS ET^OUVELLES
le vol de -dynamite

On mande de Bessôges qu'à la suite d'une
perquisition faite au sujet du vol de dyna-
mite commis il y a quelques jours au pré-
judice de la Compagnie des mines de Tré-
lys, la gendarmerie a arrêté un ouvrier
nommé Laurent, figé de 33 ans. chez lequel
on a trouvé une certaine quantité de gri-
soutine.

isf-cc un attentat?
Une cartouche de dynamite a fait explo-

sion hier soir dans un -waler closet du bou-
levard lîichard-Lcnoir. 11 n'y a pas eu d'ac-
cident do personne.

( Une enquête est ouverte pour rechercher
l'auteur de ce l'ait et en déterminer la
portée.

Accident de chemin de fer
Un grave accident occasionné par le dé-

gel s est produit lundi matin, sur la ligne
de Chauny à Sainl-Gobain. près de de Laon.

Par Huile de l'écarlcment des rails, la
mac inc d'un train est tombée au bas d'un
remblai assez élevé.

Le chauffeur et le mécanicien ont élé
tués.

Le monument de Mac-MahoB

Le modèle du monument qui doit être
érigé sur le champ de bataille de Magenta,
à la mémoire du maréchal de Mac-Manon,
vient d'être terminé

La statue, de dimensions plus grandes
que nature, représente le maréchal debout,
le buste légèrement rejeté en arrière, les
yeux fixés sur l'horizon. La main droite en-
tre dans la 'poche du pantalon; la main gau-
che lient la jumelle. L'expression du visage
est vivante.

Cette œuvre, qui fait grand honneur au
sculpteur Secehi, sera fondue en bronze et
posée sur un piédestal en marbre. Le monu-
ment se dressera sur le terre-plein situé
entre l'ossuaire et la station de la voie fer-
rée, sur le point môme que les deux armées
se disputèrent avec tant d'acharnement. On
espère que l'inauguration pourra avoir lieu
le i\ juin prochain, anniversaire de Magenta.

Voiture versée

On mande de Cherbourg qu'en revenant,
samedi soir, de l'incendie qui avait, éclaté
à bord du Vengeur, le vice-amiral de Cu-
vçrvillc,- préfet maritime, a failli èlre blessé
dans les circonstances ,suivantes :

Sa voiture passait près de la forme n" 7,
lorsqu'elle heurta sur un poteau et se ren-
versa. Un gendarme et le cocher furent
projetés à terre du haut du siège et reçu-
rent des blessures heureusement insigni-
fiantes.

Le préfet maritime et son aide de camp
réussirent à se retirer sains et saufs de
leur fâcheuse position, en sortant par le
plafond de la voiture. Cellcrci a été complè-
tement démolie.

Le carnaval à Paris

Il est possible que le mardi gras soit
plus brillant, mais, hier, les masques
étaient bien rares ; c'est à peine si, de loin
en loin, le bonnet d'un pierrot ou la cape
d'un arlequin piquait, d'un point rouge ou
blanc, la masse noire de l'énorme cohue
qui n'a cessé d'encombrer les boulevards.

En revanche, on était aveuglé par ces
odieux confetti, qu'on ne sait pourquoi la
police tolère ; de plus, une innovation tout
aussi désagréable permettait aux loustics
d'ennuyer les passants. Des camelots ven-
daient d'affreux martinets en papier, avec
lesquels d'agréables farceurs chatouillaient
les visages des promeneurs.

Très remarquée une voilure découverte
qu'en dépit de la température un cocher
avait imaginé de sortir et qui, toute la jour-
née a arpenté les boulevards, sans recru-
ter d'ailleurs le moindre client.

Sinistre maritime

On mande de Calais, que le bateau pê-
cheur Théophile et Louise, du port de Ca-
lais, a été mis à la côte ce matin à C heu-
res près du phare do Walde, à un mille de
Waldan.

L'équipage composé de six hommes et
d'un mousse a péri.

MC11.JE BI.JEMEI FILLES
, -Paris, 25 février.

Le commissaire de police du quartier
Saint-Germain-des-Prés a été appelé, hier,
à constater le suicide de deux jeunes filles,
âgées de 20 ans, qui demeuraient depuis
quelque temps dans un modeste logement
situé au deuxième étage de l'hôtel d'issoire,
38. rue de Seine.

Ces malheureuses, nommées Aurélie Bel-
bézier et Jeanne Bastienzi se sont donné
la mort à la suite de chagrins d'amour.

Leur histoire est aussi simple que cruelle.
Aurélie et Jeanne, filles de modestes

cultivateurs bretons, étaient deux amies
d'enfance.

Jeanne, à dix-sept ans. fut séduite par le
fils d'un riche fermier qui, après quelques
mois de liaison, l'abandonna; le père du
séducteur ne voulait pas d'une mésalliance.

C'était l'effondrement des rêves de la
jeune fille, et la considération dont elle
avait joui jusqu'alors fit place à un senti-
ment de mépris et de réprobation.

Elle conta ses chagrins à son amie, et
tontes deux, furtivement, sans argent, quit-
tèrent leurs familles.

', Les deux jeunes filles furent, tour à
tour, domestiques dans les fermes, cuisi-
nières ou bonnes d'enfant dans les villes
de province, puis, un beau jour, elles dé-
barquèrent à Paris.

La mauvaise étoile qui semblait les gui-
der les fit s'arrêter, après bien des jours
mauvais, au cpiartier Latin.

Jolies toutes deux, elles furent entraînées
par les séductions de toute sorte et, fina-
lement, se placèrent comme verseuses,
dans une brasserie du quartier de la Mon-
naie.

Deux étudiants en firent leurs maîtres-
ses et, comme les fermiers, ils firent de
belles promesses à leurs conquêtes, pro-
messes qu'ils ne songeaient nullement à
tenir.

Aurélie et Jeanne, forcées de s'avouer
ces jours derniers qu'elles étaient encore
une fois trompées, écœurées de la vie
qu'elles menaient, résolurent de mourir.

Elles montèrent, vers quatre heures,
dans leur logement après avoir acheté un
boisseau de charbon. Après s'être soigneu-
sement enfermées, elles allumèrent un ré-
chaud, s'étendirent chacune sur son lit, en
'attendant la mort.

Sur une table, elles avaient déposé, bien
en apparence, trois lettres : l'une adressée
au commissaire de police du quartier cl
contenant, avec un abrégé (lu récit de leur
vie, quelques lignes implorant le pardon de
ceux qui les ont connues : les deux autres
étaient destinées à leurs amants.

Ce n'est qu'hier malin seulement que.
très inquiet de ne les avoir pas aperçues la

: veille, le logeur se rendit à leur porte.
11 frappa, mais vainement. A l'aide d'une

fausse clef, il tenta d'ouvrir ; une malle cl
(-es chaises empêchaient la porte de s'ou-
vrir.

on malheur était certain, et, pendant que
le garçon de l'hôtel courait chercher le com-
missaire de police, on réussissait à l'aide
d'une échelle, à pénétrer par la fenêtre
dans le logis dos malheureuses.

Un médecin fut mandé, mais il ne put que
constater le double décès.

DbKiA VIEILLARDS  AS&abbmBS
Le Mans, a5 février.

Un crime épouvantable a élé commis hier
entre Clermont et Mareil, aux environs de
La Flèche.

Les époux Guiet ont été assassinés dans
la nuit de vendredi à samedi, à coups de
hache.

Tous deux étaient horriblement mutilés.
Le mari était âgé de 77 ans et la femme
de 70. Le crime a été découvert samedi
soir.

Le parquet de La Flèche a fait une en-
quête et a constaté que rien n'avait élé dé-
rangé dans la maison. Les tiroirs n'ont pas
été fouillés, et ou a retrouvé une somme
de deux mille francs placée sur une ar-
moire.

Ci VILS~E
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Paris, 25 février.

Un ordre &u jour du généra! Virscoadon

Il y a quelques jours, un caporal du 208

do ligne était assailli dans la rue par deux
vauriens el violemment frappé ; l'un des
agresseurs s'empara du sabre-baïonnette
du caporal et le brisa sur son genou. Le
tribunal correctionnel condamna ces indi-

vidus à quelques jours de prison avec ap-
plication de la loi Bérenger.

A la suite de ces faits, le général Vinccn-
don prit un ordre du jour, dans lequel
après avoir rappelé l'agression dont fut
victime ce caporal, il dit que si pareil fait
se reproduisait sans qu'il y ait eu provoca-
tion de la part des militaires, ceux-ci ne
devraient pas hésiter à faire usage de leurs
armes et à agir alors avec la dernière vi-
gueur.

Le Soir, qui reproduit cet ordre du jour,
dit qu'il ne faut voir là qu'une protestation,
très légitime d'ailleurs, contre les condam-
nations insignifiantes infligées aux agres-
seurs du caporal.

 .n.i.n^aiini.i.ii

UIE BÂN0E_0E VOLEURS
Paris, 25 février.

La huitième chambre correctionnelle a
jugé aujourd'hui une bande de voleurs
dont il l'ut beaucoup question au moment
de leur arrestation, et qui opéraient dans
les gares, les églises et les magasins de
nouveautés.

Les principaux membres de celte bande,
se composant de la famille Ybars, habi-
taient Château-du-Loir, dans la Sarthe.
Ils ne venaient à Paris que pour leurs
« expéditions ».

Huit de ces individus ont été condamnés:
Antoine Ybars et sa femme, à cinq ans de
prison ; fa fille Lucie Brocart, à deux ans ;
la fille Pauline, à trois ans ; Constance Bro-
cart, à trois ans ; Antoine Roucgri, à trois
ans ; la fille Remesson, à six mois ; et
Jacob Lanz, à six mois de la même peine.

Les deux autres inculpés ont élé acquî-
tes .

L'OOÏSSÉE ra PRISONNIER
Epinal, s5 février.

Ces jours-ci, le nommé Chonavel qui prit
part comme soldat à la guerre de 1870 et
qui était prisonnier eu Allemagne depuis
cette époque, est rentré au village de Cor-
nimont, dont il est originaire et où tout le
monde le croyait mort depuis longtemps.

Chonavel fait prisonnier à Sedan, s'évada,
reprit du service à l'armée de la Loire, fut
pris de nouveau et envoyé à Dresde où il
se révolta et tua un soldat prussien.

Condamné, pour ce fait, à plusieurs années
ele forteresse, il roussit à s'échapper eu
i883, mais il fut repris, condamné de nou-
veau et interné à Posent

Chonavel a été libéré le 4 décembre der-
nier avec douze de ses compagnons de cap-
tivité.

11 assure qu'il y a encore sept français
prisonniers à Posen.

' 1 iiiniilffiin1..———; —————

Dernier vœu d un original
Belfort, _5 février.

On a enterré hier après-midi un vieil ori-
ginal de soixante-douze ans, qui entre au-
tres dispositions testamentaires, deman-
dait qu'on lui fit un triple cercueil de zinc,
de plomb et de chêne et qu'après la céré-
mouie, par une ouverture ménagée à cet
effet, on laissât couler dans te cercueil de
l'alcool dénaturé, pour que le corps se con-
servât plus longtemps.

Or donc hier le cercueil étant au fond de
fa fosse, on transvasa dans ce récipient
d'un nouveau genre ie contenu d'une feuil-
lette d'alcool, puis l'ouverture fut herméti-
quement close et la fosse comblée, et à
cette heure notre original dort son dernier
sommeil dans un bain de trois-six.

Si l'idée fait du chemin, c'est un débou-
ché nouveau pour les distillateurs.

. HI...I.III 1,^ .WI.II ! .

Une Ville sans Octrois
Vous croyez que c'est de Lyon qu'il s'a-

git? Nullement, c'est d'Elbeuf'!
Depuis le premier janvier de celte année

Elbeuf est sans octrois.
C'est un jeune conseiller municipal, M.

Mouchel. professeur à l'Ecole profession-
nelle delà cité normande, qui souleva la

-question de la suppression des octrois delà
ville. Les édiles d'Elbeuf sentirent leurs
cheveux se dresser sur leur tête, mais M.
Mouchel se démena si bien que la réforme
fut votée à une voix de majorité.

Le maire crut à la fin du inonde et donna
sa démission.

M. Mouchel fut élu à sa place.
La fin. du monde n'est pas venue et la

• réforme est, paraît-il, très goûtée de la po-
pulation, d'Elbeuf.

un..., lljjfiilllMI. 1

SI HMlip OfiLÊBElS
Le procès du pharmacien Roy à Troyes,

et celui de Mml Joniaux à ' Anvers rappel-
lent invinciblement une autre cause célèbre
qui passionna il y a un demi-sièlc, la Fran-
ce Cl l'Europe entière; nous voulons parler
de Mmc Lafarge qui, elle aussi, fut condam-
née par ta cour d'assises pour crime d'em-
poisonnement. Etait-elle réellement- coupa-
ble? C'est ce que l'on peut se demander en-
core aujourd'hui.

En tous cas, comme Mme Joniaux et
Roy, Mme Lafarge ne cessa jamais de pro-
tester de son innocence, et beaucoup de
personnes en restèrent convaincues. On
raconte que. si elle avait été acquittée, un
dé ses défenseurs devait lui demander sa
main. Qu'on nous permette de rappeler
brièvement les faits.

*
* *

En 1839, un nommé Pouch-Lafarge, âgé
de vingt-huit ans et veuf déjà d'une' pre-
mière femme, vint à Paris pour chercher à
se remarier. Il fut mis en relations avec
une jeune fille d'une grande beauté, d'une
famille très honorable, car son père était
colonel' d'artillerie et son oncle secrétaire
général de la Banque de France. Elle avait
vingt-trois ans et se nommait Marie-Fortu-
née Câpelle; elle devait apporter à son
époux une dot d'environ iSo.ooo fr.

Lafarge, très empressé, se donnait com-
me un riche maître. de forges de la Corrôze,
possédant un magnifique c âleauau Glan-
dier cl gagnant 80.000 fr. par an. En réali-
té, c'était un industriel ruiné, réduit aux
pires expédients, ne se procurant de l'ar-
gent que par des moyens louches et l'inter-
médiaire d'un personnage encore plus sus-,
pect, son factotum Denis Barbier. Marie
Cupcllc, orpheline, et maîtresse d'elle-même,
se laissa prendre à ses mensonges ctl'ôpou-!

sa. Elle ne larda pas à s'en repentir.
Kilo eut d'abord à constater en deux Ou,

trois circonstances, pendant le voyage mê-
me qui les emmenait au Grandier, que son
mari était un rustre brutal et grossier. Mais
la désillusion fut complète quand clic arri-
va au domicile conjugal. Au lieu d'un c'iâ-
teau, elle trouva une masure pauvrement
meublée. Quant à l'usine, elle existait à
peine.

La pauvre femme eut alors un mouve-
mentde désespoir; elle voulut partir, offrant
d'abandonner sa dot ; il y eut des scènes
violentes. Puis tout s'apaisa : les époux se
réconcilièrent, au moins en apparence. Ils
échangèrent même des testaments en la-.
veur l'un de l'autre.

En octobre, Lalarge vint à Paris pour y
escompter quelques traites de complai-
sance. Le 18 décembre, sa mère lui an-
nonça l'envoi de petits gâteaux qu'il man-
gerait a telle heure en souvenir des hôtes

1

du Glandicr. Le colis fut ainsi expédié,
ermé avec des crochets. Il arriva cloué et
contenant un seul gros gkte-An. Lafarge en
savoura un morceau et fut pris aussitôt de
coliques épouvantables. Il revint au Glan-
dicr, très malade, le 5 janvier 1840 et
mourut le 14.

Pendant qu'on le soignait, il avait ra-
conté qu'il rapportait dans ses bagages
25.000 francs en espèces. Celte somme ne
fut jamais retrouvée.

***
Cependant le parquet s'émut. On arrêta

Mme Lalarge. Ou trouva des traces arseni-
cales dans une tasse de lait qu'elle avait
préparée pour sou mari; plusieurs témoins
déclarèrent lui avoir vu jeter dans des ti-
sanes de la poudre blanche; on découvrit
aussi qu'elle avait acheté d'assez grandes
quantités d'arsenic, soi-disant pour tuer les
rats.

Elle comparut devant la Cour d'assises
de Tulle le 27 septembre ; M6 Lachaud l'as-
sistait, avec l'aide de deux autres avocats.
Elle niait énergiquenient, et nia jusqu'à la
fin.

Naturellement on avait fait l'autopsie du
mort, La première expérience révéla la

f
irésence assez abondante de l'arsenic dans
es viscères ; mais cette expérience, faite

par do mauvais procédés, fut déclarée
nulle. Une deuxième et une troisième, pra-
tiquées selon des méthodes plus scientifi-
ques, ne donnèrent aucun résultat.

Le parquet réclama une nouvelle exper-
tise, par Orlila lui-même. Elle fit découvrir
des traces d'arsenic, mais en quantité im-
pondérable. C'est, néanmoins, sur ces preu-
ves, si contestables, que se basa l'accusa-
tion. Elle ne voulut même pas attendre
l'arrivée de Raspail, mandé en toute hâte
par la défense pour contrebalancer les
opérations d'Orfila. L'arrêt fut rendue et
Mme Lafarge condamnée.

C'est à cette occasion que Raspail, indi-
gné, prononça son mot connu : « De l'arse-
nic en quantité aussi minime, il y en a par-
tout' et je me fais fort d'en extraire dix
fois autant du fauteuil de M. le prési-
dent. »

Comme on le voit, la culpabilité de Mme
Lafarge était loin d'être nettement démon-
trée.

Ce qui corrobore les présomptions en sa
faveur, c'est que Denis Barbier, ce facto-
tum sinistre, disparut dès ie commence-
ment du procès. Ne pouvait-on le soupçon-
ner d'avoir empoisonner son maître pour
s'emparer' des 25.000 francs ?

Cette version eut beaucoup de partisans,
et Mme Lafarge. internée à Montpellier,
passa pour une victime aux yeux d'un
grand nombre.

Graciée en 1802, elle expira quelques
mois plus tard aux bains. dUssac où on
l'avait transportée mourante de con-
somption.

***
Il faut reconnaître que les révélations ap-

portées devant la cour d'assises d'Anvers
paraissent autrement concluantes pour la

• culpabilité de Mme Joniaux, et l'on com-
prend l'exaltation du public belge pendant
ces longs débats. L'affaire Joniaux est, de-
puis le commencement du siècle, le deuxiè-
me procèsd'empoisonneraent méritant réel-
lement la qualification de « cause célèbre »
en Belgique.

L'autre remonte à l'année i85i. La situa-
tion sociale des accusés lui donna un énor-
me retentissement.

Le comte Hippolyte Visart de Bocarmé,
demeuraut dans sa terre de Bitremont,
près de Mons. avait épousé en juin 1843
Lydie Fougnies, fille d'un riche épicier qui
n'était pas fàcae de redorer un blason pour
donner à son enfant le titre de comtesse.
Hippolyte. en effet, était à bout de ressour-
ces ; ses débauches, ses spéculations l'a-
vaient complètement ruiné. Il ne lui restait
que des dettes, et la dot de Lydie fut bien
vite dévorée.

L'épicier mourut en 1846, laissant aux
époux environ 7.000 francs de rente. Un
frère de Lydîe, Gustave Fougnies, héritait
égaiement de son côté.

Gustave était un homme chêtif et mala-
dif : par suite d'une chute de cheval, il .
avait eu la jambe droite amputée et ne
marchait au'à l'aide de béquilles. On es-
comptait d'avance à bref délai sa succes-
sion.

Mais il annonça tout à coup sa volonté
de se marier ; la date était môme fixée.
C'était ta pertedes espérances de Bocarmé.
Ils n'hésitèrent pas : le comte écrivit à son
beau-frère qu'ils allaient partir en Allema-
gne et qu'ils désiraient auparavant lui lais-
ser leur procuration pour la gestion de
leurs biens. Ils le priaient d'accourir au
plus tôt.

L'infortuné arriva le 20 novembre, à dix
heures du matin. Le soir.au moment où
il se disposait à repartir, les domestiques
entendirent comme un bruit de lutte et de
chute dans la salle à manger, puis des ap-
pels de la comtesse.

Ils s'élancèrent et trouvèrent Gustave
Fougnies à terre, une béquille brisée à son
côté ; il était mort. Le comte déclara qu'il
venait de succomber à une attaque d'apo-
plexie et se hâta de faire disparaître toutes
les traces de l'événement.

***
Mais la rumeur publique accusa aussitôt

les Bocarmé. lis furent arrêtés el les per-
quisitions amenèrent la découverte de pa-
piers brûlés ; un serviteur raconta à la jus-
tice que le comte, depuis quelque temps,
distillait « de l'eau de Cologne » et en mon-
tra un flacon. C'était de la nicotine. La bou-
che du mort était d'ailleurs brûlée par ce
puissant caustique qu'on lui avilit fait ava-
ler de force après l'avoir terrassé ; e' l'on
se convainquit que Bocarmé avait étudié la
chimie des poisons et cultivé des plantes
vénéneuses. Tout était donc contre lui.

Les deux époux Comparurent devant la
cour d'assises de Mons le 27 mai i85i, dé-
fendus par MM Lachaud et Paëpe. Lydie
accabla son mari de ses révélations et fut
acquittée ; elle sortit sans même le regar-
der, ce qui excita les murmures de la foule.
Hippolyte fut condamné à mort et s'écria :
« J'ai gagné la moitié de ma cause, puisque
ma femme restera pour nos enfants ». Ils
avaient, en effet, deux petites filles et un
garçon.

11 fut exécuté le 20 juillet, à Mons, et mar-
cha au supplice fort courageusement, sans
avoir avoué toutefois,

A cette époque, on décapitait encore en
Belgique.

***
Nous venons do voir à l'œuvre l'arsenic

et la nicotine.
Le docteur Castaing qui, en 1822 et 1823,

empoisonna ses deux amis, les frères Bal-
let, pour avoir leur fortune, et fut exécuté
le 6 décembre, — niant toujours, lui aussi,
— s'était servi de l'acétate de morphine.

Le docteur Goût y de la Pommerais qui
fut exécuté le 9 juin 1864 comme coupable
d'avoir empoisonné sa maîtresse, Mme de
Pauw. et probablement sa propre belle-
mère, Mme Dubizy, s*était servi de la digi-
taline.

L*l erboriste Moreau. de. Saint-Denis, que
les déclarations formelles du docteur Ber-
geron firent condamner à mort, il y a quel
que vingt ans, s'était servi du sulfate de
cuivre.

Mme Joniaux. elle, avait choisi un poi-
son élégant, très répandu dans le beau
monde, facile à avaler, sans goût, sans sa-
veur. — un vrai poison fin-de-siècie : la
morphine.

Quant au pharmacien Roy, il a été si ha-
bile qu'on n'a pu reconnaître la nature de
la substance toxique qu'il avait employée,

Tout se perfectionne, décidémeat,,, l

POIGNÉE -DE NOUVELLES
On signale l'arrivée à Hyères, oa it va se re-

poser, de M. Jules Guesde, député socialiste
5e Uoubaix, très souffrant depuis quelque
temps.

-T- Le Conseil de guerre de Rouen vient de
condamner à la peine de mort le soldat Victor
Pestel, du 5' régiment d'infanterie, à Caen, pré-
venu de voies de fait et d'outrages envers un
supérieur et de bris de clôture,

— Le montant des souscriptions ouvertes
dans toute l'Allemagne au profit des victimes
de la catastrophe de l'Elbe atteignait, hier, la
somme de 400.000 marks (G00.000 fr.)

— Le centenaire de l'Ecole normale supé-
rieure sera fêté splendiment par les maîtres et
les élèves anciens et actuels les 21, 22 et 23
avril prochain.

Le Président de la République a promis d'y .
assister.

— Jeudi prochain- s'ouvrira, au palais de .
l'industrie, l'exposition annuelle de l'Union
des femmes peintres et sculpteurs.

— la majorité des enfants de la Lozère et de
l'Aveyron résidant à Paris, réunis en société
sous la poétique dénomination de Ruche au-
vergnate, ont donné hier leur premier banquet
suivi d'un concours de bourrée.

— H vient d'arriver à Constantinople un
cheik indou, nommé Mehmed Mestan, qui se
dit âgé de Ï3t ans. Il a épousé récemment une
négresse d'une trentaine d'années.

M. A. Faute, le nouvel élu de la 1" cir-
conscription de Lyon, adresse à ses élec-
teurs la lettre suivante :

Mes cii ers concitoyens,
Le suffrage des électeurs m'a confié le re-

doutable honneur de représenter à la Cham-
bre des députés la 1" circonscription de Lyon.

J'adresse à tous ceux qui ont contribué à co
succès du parti républicain l'expression de
nia profonde reconnaissance pour la confiance
qu'ils ont mise en moi.

Sans me dissimuler les difficultés de ma tâ-
che toute de labeur, je travaillerai avec cou-
rage et avec méthode à la réalisation des ré-
formes démocratiques. Je veillerai avec un
soin jaloux à la stabilité et l'affermissement
des institutions républicaines, je les défendrai
au besoin comme la garantie suprême de la
patrie française.

Conformément à niés engagements, je m'ef-
forcerai de conserver intacts les résultats d jà
acquis, et, afin d'assurer le progrès continu
dans l'avenir, je poursuivrai avec fermeté, en
dehors, de toute doctrine, l'étude raisonnée des
questions fiscales, économiques et ouvrières.
Je m'inspirerai ainsi des préoccupations si
justifiées et des besoins réels du commerce,
de l'industrie et du monde du travail.

Désirant la concorde et l'union, je veux être
dans la mesure de mes forces, sans haine et
sans parti pris, le repr sentant loyal et fidèle
de toute la démocratie républicaine du 1" ar-
rondissement.

Vive la République démocratique et progres-
siste !

ALFBED FAURE, député delà 1"*cir-
conscription de Lyon.

. ; «^»—., 1 :

JLa&® Sports

FOOT-BAU CLUB DE LYON

Le match que devait jouer le Foot-ball
club de Lyon contre le Sporting club de
Marseille, aura lieu le 3 mars prochain au
parc de Bonneterre.

Les personnes qui désireraient y assister
pourront demander des cartes par lettre à
M. le président du F. C. L., café de la
Gaule, 19 rue Puits-Gaillot.

Le banquet sera servi chez M.Desplaces,
rue Sainle-Marie-des-Terreaux.

TOURING-CLUB
Poste de secours à Yzeron. — Par les

soins de MM. Ch. Coester, délégué princi
" pal, et F. Quinson, délégué d'airondisse-

nieut, le Touring-Club de France a installé à
Yzeron un poste de secours.

. Confié aux soins de M. Besson, proprié-
taire de l'Hôtel du Parc et correspondant
du T. C. F., ce poste, à la disposition de
tous, cyclistes ou non, est appelé à rendre
de nombreux services aux touristes qui,
pendant tout l'été, affluent dans celle loca-
lité, malheureusement dépourvue d'unméde-
cin etd'unmécanicicn.Le posle de secoursy
suppléera en partie, contenant une boîte à
outils et une pharmacie .

La boîte à outils renferme une clé an-
glaise, deux clés de serrage de cône, une
lime, un tourne-vis, un nécessaire pour la
réparation des pneumatiques, accompagné
dune pompe avec raccords pour les diffé-
rents modèles, des écrous de divers file-
tages, des ressorts de selle, de la vaseline,

. du pétrole, etc.
Dans la boîte de pharmacie, les médica-

ments de première nécessité : coton, bau-
druche gommée, eau blanche, eau boriquée,
bandes de tarlatane, ether, arnica, acétate
d'ammoniaque, etc., et une instruction
détaillée sur les soins à apporter aux indis-
positions les plus fréquentes et te panse-
ment d'une fracture ou d'une plaie.
. mi i'C3;rrii

Une affaire mystérieuse
Le quartier des Brolteaux, si tristement

célèbre depuis quelque temps, a été la se-
maine dernière le théâtre d'une affaire
mystérieuse, sur laquelle dame police a,
comme d'ordinaire, gardé le silence le plus
absolu.

Il ne s'agirait rien moins quo d'un guet-
apens organisé contre un officier de cava-
lerie, par une maîtresse délaisée disent les
ans, par des maîtres-chanteurs disent les
autres .

L'officier ainsi mis en cause, refusant
de fournir tous renseignements, if est diffi-
cile de donner la note exacte et nous nous,
bornons à donner quelques renseignements
puisés auprès des voisins.

Cinq malandrins se sont rendus au do-
micile de l'officier à une heure assez tar-
dive. L'un d'eux sonnait à la porte, pendant,
que les quatre autres se dissimulaient lo
long du mur extérieur.

L'officier réveillé en sursaut, alla ouvrir
et se trouva en présence des cinq malfai-
teurs. L'un d'eux lui mit son couteau sous
la gorge, tandis qu'un autre lui demandait
de l'argent.

Mais ils avaient à faire à forte partie ;
sans perdre son sang froid, l'officier, d'un
coup de poing, se dégageait et se mit à
crier : Au secours î A l'assassin.

Nos drôles se voyant découverts, prirent
la fuite, mais pas assez vite puisque, deux
d'entre eux ont été pris par les voisins,
accourus au premier bruit, cachés qu'ils
étaient afin de prendre les assassins au
piège.

Les individus capturés ont été écrouês à
la Permanence, et ceux qui ont eu le temps
de s'enfuir ne tarderont pas à tomber en-
tre les mains de la justice.

D'après une autre version que nous ne
donnons que sous les plus expresses ré-
serves, nous nous trouverions en pré-
sence d'Une affaire de mœurs, affaire très
délicate sur laquelle nous no crovons pas
devoir nous étendre plus longuement.

L'enquête ouverte à ce sujet établira
certainement à quel mobile ont obéi ies or-
ganisateurs d'un pareil guet apens. Disons
seulement, comme dernier détail, que deux

[ officiers généraux, pourvus dS,n .

dément à Lyon, sont allôl enVretenîr T^
faits le procureur de la Répubuf ttfc e ttes

Un fait sans précédent, occasionné nflB ,
dégel vient de se produire dans ÎM ' e
rons de Lyon. e"vt.

Par suite de la pluie et de la fontn ,1
neiges, un véritable torrent provenant^'
légères emmenées de terrain de Fe?' , <!e»
de Corbas a interrompu la circulation .^
tre Lyon et Vénissieux.

 u
'<"ion Cn.

A partir de 8 heures du malin, Ia ..„,„
de \énissieux a été interceptée M Ue

tramways à vapeur de la place Le Visu s

• pouvant aller jusqu'à leur point ter„ l'," 0

• ont dû s'arrêter à St-Fons. Les man c 's '
• n'ont pu rentrer chez eux qu'en faisant

 >S

long detonr et en empruntant une" voie H!?
tournée, j ï "'eae-

Dans la principale rue de Vénisslen.
leau atteignait une hauteur de 10 à or „ '
limètres; la plupart des caves et \ZTX'
de-chaussée d'un certain nombre de, *
sons d'habitation ont élé inondés

 ai
*

Cette situation très critique pour h- »
bitantsde^a commune qui ne ouv^
sortir de chez eux, sans prendre de ?.

nt

grandes précautions, a duré jusqû'-ï U
tombée delà nuit. Les eaux se son, -1*
retirées et la circulation a pu être rétablie,

Pour la môme cause que nous «niion
cions plus haut, le train léser «h? ,t î
de Perrache i *S h *£ J • -«^ ' I>m fant00 1 eiracne a s n 5o, a déraillé au-dessu»
do la gare Saint-Clair. '«essus

Une machine de secours a été envoyé-
d Ambéneu et le transbordement des voV.
geurs a pu se faire sans aucun accident

BOUBSE DE UûU (SOIR)
3 0/0, io3.ro ; Extérieure, 7G.80 ; Italien

87...; Crédit Lyonnais, 82X75 ; iHnnôr'.
Ottomane, 603.12 ; Nord-Espagne, m,!".'
Lombards, 2ji,25. '

-'Chronique Lcieafe
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Aujourd'hui, mardi, 26 février i&p èy>
jour de l'annee. Soleil : lever. 6' h, 50
coucher, 5 h. 37. Lune: nouvelle le 21.'.
premier 'quartier le fc '

Hier, lundi, il a plu toute la journée.

.Le baromètre baisse sur toute l 'Europe'
\oU les hauteurs tombent au-dessous de
j6o™l m et le minimum principal était hier'
sur le Sud de la France ( Toulouse 75<3m(m).
Sur notre région, le baromètre a baissé de
Xà&fB: en 2$ heures; il marque actuelle-
ment j53mm. Avant-hier, la journée a été',
belle, mais la pluie a commencé à tomber
vers minuit et continue sans interruption.
Le dégel est complet .

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures du soir, 753 mim. Pluie depuis
a/} h. 10T.

lempératures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — 1,4, maximum — 3";àl'air libre
minimum —4°, maximum, -f-5".

Prévision : Temps frais, pluie ou neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éliage:
7 h. mat. midi 5 h. soir.

Le »4 février... o"i5 o-ia ô"kS
Le 2a février. . . o~i6 o"ia o"i3

Au camp de Sathonay
Une dépêche ministérielle vient de faire

connaître aux corps intéressés que les
compagnies destinées à former le 2aoe régi-
ment de marche devront être mises cn route,
de façonà gagner le camp de Sathonav le i.f
mars prochain.

L'adresse des télégrammes
On sait les différences qui se produisent

actuellement dans les bureaux télégraphi-
ques, en ce qui concerne la taxation des
noms de rue.

Ainsi, la rue de l'Hôtel-de-Ville est taxée
tantôt pour un, tantôt pour deux, tantôt
pour trois mots.

M. Pétrot, député de la Seine, vient do
demander au ministre des postes que l'a-
dresse soit taxée uniformément, quel que
soit le nombre des mots qui la compo-
sent.

Nous ne pouvons que nous associer à ce
vœu, dont le commerce demande depuis
longtemps la réalisation.

Sur la Saône

Nous sommes en plein dégel, et ta pluie,
qui durant toute la journée d'hier n'a cessé
de tomber, a puissamment contribué à la
débâcle de nos rivières.

La Saône, en particulier, inspire de sé-
rieuses inquiétudes à ses riverains ; prise
presque complètement en amont du pont
de Neuville, il est à craindre que si lo dé-
gel se produit sous l'action du vent du Midi,'
les glaces ne soient violemment débloquées
et , emportées par le courant, la cause de
regrettables accidents.

Nous pensons que l'administration des
ponts et chaussées voudra .bien prendre
ses mesures pour parer à toute éventua-

lité'. ______

A la _are de Per-racho

Depuis dimanche, le siège de l'adminis-
tration de la troisième section do la Com-
pagnie P.-L.-M. est transféié à le gare de
Perrache.

Association des industriels de France

Dans sa dernière assemblée, tenue à,P»*>
ris, celle intéressante société a organise ua
certain nombre de comités régionaux dans
les principaux centres industriels : Lyon a
été ehoisi* comme siège du comité des de*
partements du Rhône, de l'Ain, de l'Àrde-
che, de la Loire, de Saôue-et-Loire, de l»
Haute-Loire et du Puy-dé-Dôme.

11 a été en outre décidé qu'aussitôt for-
més, les comités régionaux statuerai»»*
sur l'opportunité du registre d'inscriplion,
qui doit être déposé chez chaque industriel
et sur lequel sont consignés les conseils de
l'inspecteur de l'Association.

Exposition d'instruments d« musique

La Chambre do commerce de Lyon tient
à la disposition des intéressés le règlcnionç
de l'exposition internationale d'inslrumoiu»
de musique qui se tiendra à Londres ou
10 au 2-J juin prochain.

Au Théâtre des Célesiiisis
On nous apprend le départ imminent de

Mlle Baréty, dont l'engagement est, parait-
il, expiré. . „

Déjà, sans que le public cn ait été »nw»
mé. Mlle Fériél a fui vers d'autres eic»*--'
artistiques, — il est vrai d'ajouter qll<?

nous annonce son retour prochain ('?)• tM. Campocasso croit-il qu'en se séparai*
ainsi des meilleurs de ses pensionnaires.
relèvera le niveau artistique des Célcsu »
un moment compromis-?  , ,,.

Le public a désappris le cbemjn ."V
GsW-Théâtre i nom «IkesSassir w*»1'-"
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a ,s &lï« oublier aussi celui des Célestins '
lîaïas son intérêt, comme dans le nôtre

nous «ous plaisons à croire que non.

Diplômes d'horticulture

0_ 6«il qucl'Associalion horticole lyon
-aise. reconnue par lé gouvernement coin-
me 'établissement d 'utilité publique, a ins
*itué des diplômes d'horticulture. Ces di-
«lûmes sont conférés à ceux des candidats
Lu passent avec succès devant des jurys
spéciaux leurs examens. Une session vient
d'avoir lieu, dans les locaux et le jardin de
l'École normale de garçons à la ("roix-Rous-

se ;que, sur la recommandation de M. le
préfet du Rhône, M. le recteur de l'Acadé-
mie avait mis à la disposition de la société,

Ont obtenu:
Le diplôme supérieur : M. F. Boisard, à

Ouliins. (ISxamiflateOTS \ MM. Th. David,
lîador, Cl. Jacquier fils, GriUct et Viviand-

Morel);
Le diplôme a arboriculture: MM. Durand-

Rojon, l'erroux P. -M., Charlon. (Examina-
teurs : MM. Pitaval, Pilrat, La venir, Brevet
et Lapcrrièrc);

Le diplôme de floriculture : MM. Busson
(1.-1L. Charlon M., et Fayard. (Examina-
teurs : MM. Ant. Rivoire, Pierre Guillot, J.
RozainctCousançal).

Le diplôme de culture maraîchère : MM.

Charlon ct Naquin. (Examinateurs : MM.
Verne, Dury, \ erdet et Pli. Rivoire).

Avis auK commerçants

Les commerçants de Lyon et de la vallée
du Rhône doivent se tenir en garde contre
plusieurs escrocs qui paraissent avoir
choisi Avignon et les environs comme cen-
tre de leurs opérations.

Ces individus demandent aux maisons
de gros, particulièrement, des marchandi-
ses qui, invariablement, si elles sont livrées
ne sont pas payées. Quant aux filons, ils
disparaissent et demeurent introuvables,
sauf à reparaître sous un autre nom.

Nous savons que plusieurs tentatives de
cette nature, hecreusement infructueuses,
ont été laites ces jours derniers encore.

Avis aux intéressés.

FÂ!TS"ÔlTj0yif1
Commencement d'incendie. — Un commen-

cement d'incendie s'csl déclaré hier soir, vers
IO heures, rue d'Algérie, 23, dans la cave de
M. Boyriven, négociant en soierie.

I.e feu a pris naissance dans un panier rem-
pli de paille et de bouteilles vides, placé au-
dessous d'un soupirail situé sur le • trottoir de
l'allée et a dû être communiqué par une ciga-
rette ou une allumette enflammée, jetée par
«ié garde.

11 a et? éteint aussitôt, à l'aide d'une pompe
à bras, partes pompiers du poste de l'Hûtel-
de-Vilte. l.es dégâts sont insignifiants,

Un cheval au poste. - Les hommes Clarque,
cordonnier, et Coste, teinturier, ont amené
nier soir vers 7 heures, au poste de police, un
cheval garni de ses harnais, qu'ils venaient de
trouver errant sur le boulevard du Nord.

L'animal a été conduit à la fourrière du '&•
arrondissement, où il a été réclamé une demi-
heure après par son propriétaire, M. Mirabeau,
voiturier, cours Morand, 54, qui a déclaré, qu'il
lavait laissé, attaché derrière un tombereau,
dans le quartier des Charpennes.

Accident du travail. — Un bien triste acci-
dent est survenu hier à 4 heures du matin à
l'usine Coignet, à MonpIaisir-la-Plaine.

Un ouvrier, M. Michel Royer. 5i ans, jour-
nalier, chemin des Granges-Rouges, est tombé
dans une cuve d'eau bouillante et s'est grave-
ment brûlé.

, Cet infortuné dont l'état est assez alarmant,
a été conduit à l'Hôlel-Dieu. .

Evitez- les maladies par l'usage du Sirop
de Bocnet du Serpent, 32, rue Lanterne,
Lyon, qui est incontestablement le purgatif
et le dépuratif le plus énergique en même
temps que le plus agréable.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler l'a'-
tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dons nos régions.

Le Guïacol Degonlet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calmé très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans tontes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardât, place des
Jacobins, 1, Lyon.

L'Avenir des Familles

f Les sociétaires de l'Avenir des Familles
se sont réunis samedi en assemblée géné-
rale extraordinaire. Plus de 20 millions de
capitaux étaient représentés.

M . Bois, administrateur provisoire a lu
à l'assemblée un long rapport duquel il ré-
sulte que, malgré les fautes commises, la
Société peut fonctionner sur des bases
nouvelles.

Les sociétaires très nombreux, ont été
Satisfaits des explications qui leur ont été
fournies et ont chaudement applaudi la pé-
roraison du rapport.

L'ordre du jour portait nomination d'un
directeur. M. Bois a été élu par (J84 voix sur
496 volants.

L'assemblée générale s'est ensuite ajour-
née au 3o mars, pour nommer de nouveaux
administrateurs.

ÏOMÇlîE FRANÇAIS guérit douleurs, bronchites,
etc. Pharmacie Nouvelle et princip. pharm.
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BIBLIOGRAPHIE
Lyon-VInieols. — Voici te sommaire du nu-

Jnero 3^, du Lyon-Vinicote, journal d'agricul-
ture, paraissant le dimanche.;.

Bulletin. — Résistance des porte-greffes an-
e,eS,8 et nouveaux dans les terrains calcaires.
*"- transports (suite). — A propos dos engrais
Pt'Osplialés.— Le vignoble.cn Lyonnais (suite).
, vueslion de régie. — Société de.viticulture

Ue Rivc-de-Gier. — Eetios des marchés. —
1 ?nls américains. — Informations.

Abonnement : un an, 5 Iran s.
A litre d'essais, un mois, 3o centimes.
Adresser les demandes à l'administrateur,

«entée des Epies, 25, Lyon.

MA_-~_aa3iMis'
La Vlllette. — Taris, 25 février. — Boeufs :

«menés : 2.3it2, vendus,...., poids moyens
A;- 1" qualité les 100 lui. 158 fr , -• quai. 150 fr.6 ffual. 140. Prix extrêmes de 122 A 108.

>aches : amenées 801, vendues ....poids
ïïïjyens ... j„ , ,es l0oitil. 152 fr.. 2- quai.

.,' '' quai. 124. Prix extrêmes de 114 à 158 fr.
taureaux : amenés 321, vendus..., poids

™°.vens .. ].. quai, les 100 lui. 140 fr., 2- i

150 f '
 3

' (Iual- !- 0, 1>iix exlremes de 106 a

"'eaux : amenés 1.059, vendus »»», poids.
*naV?ns ""• 1" qu« l - lcs 100 kil. 214. fr., a- quai.

«; d" 1"-l. 168 Prix extrêmes de 160 à 228.
joutons : amenés 11 0-23, vendus ... poids

Sî°/ens ... i- qualité les 100 kil. 208 fr.,
kiW; m > 3' quai. 108. Prix extrêmes de«Ma gj G ,-,,_ i

*°i'cs : amenés 2.336. vendus ..., poids
lli J S"s • • ''• quai, les 100 kil. 156 fr., 2- quai.

p' "' <IuaI - IW. Prix extrêmes de 136 ù 175 fr.
Oi,"-x <le moulons, de 175 à 51)5.

*ail , .val, °ns : vente mauvaise sur gros bé-
tani™ s ve«"x, dilïicile sur les moutons,mt

>ycnnc sur les porcs.

tépH^ ai&B- — Marché aux bestiaux da -5

...,
0rcs

 «menés, 1.313, vendus, 1.3*3, renvoi j

âSSiS6yês' de 104 à m le» tiiH kilo», droits

Petit marché, çinq^ cents animaux d® plus
n'eussent pas été de trop.

Cours sans granit changement.

VHIsfranehe. — Marché au bétail du 25 le
vrier :

„ [''«"fs amenés : " l vendus 70. Prix du kil.
O.c'0. Prix à l'étal. 1.60.

Vaches amenées : 100, vendus 90. Pris du
ktt. 0 i0. Prix ù l'étal. 0 !10.

Veaux amenés : 35,vendùs 34. Prix du kilog,
6M. Prix à l'étal. 1.00.

Moulons amenés : 51, vendus 45. Prix du
kil. 0.88. Prix à l'étal. .....

Porcs amenés : 1 1 i, vendus i 10. PriK du kil.
1.02. Prix à l'étal. 1.50.

La Havre.— Cotons. -, Ouverture faible:
31,31,25,31,02,34,87 35,12, 35,62, 35,87, 30,12,
36,37.

Clôture Soutenu». Ventes 2.200 : 33.R7. 31,12,
34,50, 34,75, 35, 35,25, 35,50, 35,75, 36, 36,25.

Llvorpool. — Colons. — Ouverture ; manque
In clôture.

Américains — Faciles. Demande assez
bonne.

Brésiliens — Calmes, soutenus. Demande
petite.
. Eio^tiens. — Soutenus. Demande modérée.

Surnts, --'Lourds. Demande nulle. 10,000,
500, 9,500, 10,000.

Terme. — 200/61 acheteurs ; 202/01 vendeurs.
3/64 vendeurs; 33/64 acheteurs.
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S- ÉDITION

ÏVEPÂRT-^TÊNTS
RHONE

Givors. — Bat annuel de la société de gym-
nasttque. — Nombreuse affluence, dimanche,
au bal organisé par notre vaillante société dans
la salle du théâtre des Variétés qui présentait
un aspect féerique.

A huit heures l'orchestre, sous l'habile direc-
tion de M. A. Coron, premier prix du conser-
vatoire de Lyon, fait résonner les premiers
accents d'un joyeux quadrille.

A dix heures; concours pour l'obtention des
prix de costumes.

Le 1" prix est décerné à une Sapho. C'est au
milieu des applaudissements de toute la salle
que cette charmante personne vient recevoir
les cinquante francs qui lui sont accordés.

Le _• prix est obtenu par une Félicité, le
3* par une Merveilleuse, le ]• par un Soleil, le
&' par une danseuse, 1, par une Franco-
Russe, le y par un Co<;>; rot, le 8- par une
Diablesse, le o,- par une Egvwtienne ; le io 1 par
une Polie, le ir par une Diablesse.

A onze heures 1/2 les danses recommencent,
et ce n'est qu'à trois heures du malin et avec
le plus grand regret que l'on est obligé de
quitter la salle.

Félicitons, eu terminant, la commission d'or-
ganisation du zèle et do l'activité qu'elle a dé-
ployés. ,„,..,.'•

Neuville, *• Compagnie du Rhône. — Un de
. nos confrères a annoncé ces jours-ci que la

Compagnie p.-L.-M. avait acheté à la Compa-
gnie du Rhône; ia portion de sa ligne de Lyon
à Sathqnay pour elfcctuer le transport du 200"
de ligne. -

Ce renseignement nous a paru peu fondé, à
plusieurs points dé Vue, et nous aVôns eu un
entretien à ce sujet avec des personnes com-
pétentes qui nous ont affirmé n avoir pas con-
naissance de cet accord.

Notre confrère a sans doute été induit en er-
reur. La vérité, c'est que la Compagnie P.-L.-M.
Sera concessionnaire du terrain exploité par
celle du Rhône en 1897 comme nous 1 avons dit
précédemment.

thelzé. — Fête annuelle. — Hier, a eu lieu
la fête annuelle de la fanfare de Theizé, avec
le concours de la Compagnie des sapeurs-pom-
piers.

La gaieté la plus franche n'a cessé de régner
pendant le banquet qui a réuni environ i5o
convives. M. Bedin, conseiller générul, a pro-
noncé, au dessert, quelques paroles fort goû-
tées des assistants.

La fanfare, sous l'habile, direction de son
chef, M. "Bourguignon, a exi'cuté quelques
morceaux choisis de son répertoire, et un bal
animé a terminé gaiement cette fête qui s'est
prolongée fort avant dans la nuit.

LOIRE
SQlni-EiJenne. — L'élection sénatoriale. — Un

congrès d'arrondissement a été tenu hier.
Le choix de M. Philippe Blanc a été ratifié.

— Lugubre découverte. — Hier les nommés
Louis Gabe, teinturier, rue des Passementiers,
et Guillaume Bassinet, revendeur, 2, ruo des
Riv s, onl trouvé près la place des Dragons, -
appuyé contre un çrbre, un pauvre diable qui
a rendu le dernier soupir dans leurs liras.

Le défunt est inconnu.

— Les lapins volés. — Une cinquantaine de
lapins qui faisaient partie d'un convoi expédié
de Brest à destination de M. Grangery, rue de
la Pareille, ont été volés durant le trajet.

Roanne. — La grève des tisseurs. — Le tra-
vail a repris ce matin dans toutes les usines
et la rentrée des ateliers s'est effectue sans le
moindre incident.

On comptait avant la grève 6865 ouvriers
employés dans les usines ; ce matin on en a
enregistré 6923, soit 5j dé plus.

Il reste environ Soo ouvriers non repris par
les patrons, soit à cause de leurs menées né-
fastes pendant la grève, soit par ce que leurs
métiers avaient été cédés à de nouveaux ou-
vriers embauchés pendant ia.gréve. '

Celle augmentation du nomhre des ouvriers
est due à l'installaiion de nouveaux métiers
faite depuis quelques mois dans les différentes
usines de la ville, ce qui a amené ici des per-
sonnes étrangères.

Ce malin, les victimes do la grève ont tenu
une réunion à là Bourse du travail. Leurs dé-
légués ont eu une entrevue avec M. le sous-
préfet et M. Henri Déclielette, président de
i'assoi talion des patrons.qui ont promis d'exa-
miner leur situation et de les faire embaucher
dans les mesures du possible, dans les usines
où de nouveaux métiers sont encore dispo-
nibles.

L'arrêté interdisant les mascarades el les bals
publics pendant les fêtes du Carnaval, arrêté
qui avait été pris à la suite des incidents surve-
nus au cours de la grève, n'a pas 'été rappor-
tée. La journée de demain sera dono plus que
que monotone dans notre bonne ville de
Roanne.

Saint-Chamond — Vol. — Un malfaiteur in-
connu a volé dans la soirée une somme de
35o francs et un carnet de chèques dans le do-
mi ile de M. Cliarpcnet, flcrbanller, rue Vcn-
tefol.

Charlleu. — Anciens militaires. — Hier a eu
lieu la remise du drapeau à l'Union frater-
nelle palriotique des anciens militaires de
Charlicu.

A 2 heures, les sociétaires se réunissaient
salle des Halles au nombre de soixante envi-
ron.

Après la lecture do différents comptes ren-
dus, ils se sont rendus.lambour en tôto.cliezM.
Veaux, président, où a eu lieu la remise du
drapeau. En prenant possession ou drapeau, le
capitaine Grizard, président honoraire, a pro-
noncé l'allocution suivante :

« Mes chers camarades, saluons le drapeau
de la France, le drapeau de la République
française. Rappelons-nous que si dans les uer-
nières guerres quelques- points noirs sont ve-
nus en ternir l'éclat, c'est qu'il n'était pas suf-
fisamment soutenu par l'enthousiasme répu-
blicain. Il y a cent uns, sous la première lie-
publique, cet enthousiasme nous a guidés des
bords du Rhin aux bords de l'Adriatique,
Et le chemin existe encore. »

Los sociétaires se sont ensuite rendus chez
M. le maire, à qui on a pré sente le drapeau.
M; le maire a été très touctié de celle de ma r-
•lc : il a salué. le drapeuu. des anciens mili-
laires qui est le drapeau dos braves dont toute
l'énergie est encore au service de la patrie.

Puis, les soci.taiccs ont pris des vins -d'hon-
neur chez MM. Chevalier-Bonnet, Bonnet et
Jlicvalier-Brosselte. .

La soirée s'est terminée ensuite au care Uim-
laud, où des chansons de circonstance ont etc
.rès applaudies. - ; ...

Excellente journée, dont les anciens mili-
aires garderont un bon souvenir.

SAO^E-ET-LOIRE
lïlScon. — Etat civil. — Naissance : Fernande

Déravennes, rue Franklin, I.
Publications de mariages : Henri-Joseph Ver-

lay, négociant à Màcon, et Marthe Volan.l,
lans profession, à L> on. Paul Luquet, l.orti-
:„lteur à St-ClémenUès-Mâeon, et Louise Cor-
„n, sans profession, à ftlàcon.

Décès : llsine Varioï, garde-bamere, 33 «ns,

;U,01'.S(! .«le Claude. Ducher, aux Noycrals. Mar-
itie-hugeme Bouchucourt, sans profession, 10
ans, rue Cavnot, 47. .«oseph ilumbcrt, peintre,
83 ans, époux de Marie Delorme, rue Carnot,
ib. Alphonse-Paul-Ferdinand Galli, comptable,
>>7 ans, Eugène Delamare, représentant (de
couinieive, rue Rambuleau, i!j.

Mariages ; Théophile Slc-iner, capitaine en
retraite, à Màcon, et Françoise-Marthe Laf'o-
rest, s. p., à" Màcon. .Tean-Louis Ciel Decosne,
lieutenant au 134' de ligne, et Félicie Folléa,
S. p., à St-1 aurent-lès-Mâcon.

— Agression. — A une heure du matin,
deux jeunes gens se sont présent 's au com-
missariat de police disant avoir été assaillis,
près des Huiles, par une bande d'individus in-
connus.

Il est à supposer que ceux-ci n'en voulaient
pas à leurs portemonnaie, mais plutôt aux

personnes qui les accompagnaient. Néanmoins
une enquête est ouverte.

. — Nos conscrits. — Hier, à 4 heures 1/2, les
jeunes gens faisant partie de la classe i8oi se
sont rendus à l'Hôtel de Ville pour offrir leur
superbe drapeau à M. le maire.

Précédés des clairons de la société de gym-
nastique de l'Union mâconnaise, nos braves
conscrits ont d'abord parcouru les principales
rues de la ville, puis se sont rendus à lu Mai-
rie où ils ont été reçus par le sympathique
maire, M. Buchalet, et par M. Chambellan,
deuxième adjoint. M. Gerseliel a pris la parole
au nom de ses camarades.

M. le Maire a chaleureusement remercié ces
jeunes gens el leur a promis que leur drapeau
serait arboré pour le il juillet et pour toutes
les autres fêtes.

Un vin d'honneur a ensuite été offert à tous
ces futurs défenseurs de la patrie.

—: Nomination. — M. Guillet, inspecteur d'a-
cadémie à Niort (Deux-Sèvres), est nommé
inspecteur d'académie à Màcon, cn remplace-
ment de M. Léinonnier, décédé.

Chalon-sur-Sadne. — Nomination; — Nos
lecteurs apprendrons avec plaisir que M. Ber-
clion, ancien président du tribunal civil de
notre ville, dans laquelle il a laissé de si bons
souvenirs, vient d'être nommé premier prési-
dent de la Cour d'appel de Rouen.

Nous applaudissons de tout cœur à cet avan-
cement.

— Nécrologie. — M. Poupier, juge honoraire
au tribunal civil, est mort aujourd'hui à son
domicile, Square du PaUiis-de-Juslice.

— Fêle gymnique. — La société de gymnas-
tique et d'instru tion militaire Union et'Patric!
offrira à ses membres honoraires une fêle gym-
nique et musicale avec, le concours gracieux
de l'Harmonie et de la Renaissance, samedi
prochain au théâtre de notre ville.

Monteeau-les-IVlines.— Paralysie.— Samedi,
Mme Jobit, 57 ans, demeurant à la Sainte, était
occupée A laver du ltn)<B au lavoir du Chevrier
lorsque, subitement, elle s'affaissa en proie k
une attaque dé paralysie. Son mari, prévenu, la
fit conduire en voilure à son domicile.
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Nouvelles de Suisse
Révocation d'un maire. — Le Conseil d'Etat

| de Genève vient de prendre celte gravé me-
sure contre le maire de la commune de Chêne-
Bourg, M. Jean Fontana. Il paraîtrait toutefois

: Cjue dans les faits qui lui sont reprochés et qui
ont amené cette révocation, la bonne foi. de

I l'ex-iuaire de Chêne-Bourg aurait été surprise.
L'arrêté du Conseil d'Etat n'en est pas moins

.. longuement "motivé et n'a été pris qu'après
.explications de 1 intéressé. •

Contre l'hôpital cantonal. — Le journal des
radicaux-socialisles, le Genevois, continue à
prendre à partie la direitibn de cet établisse-
ment. Il lui reproche notamment d'avoir fait
déposer brutalement dans la rue un vieillard
infirme et de n'avoir pas sévi lorsqu'un infir-
mier a, par insouciance, brûlé dans un bain
trop chaud les deux jambes d'un autre malade.
La dire. Mon de l'hôpital a déjà répondu par
une assignation devant les tribunaux du can-
ton. Les d bats diront ce qu'il y a d'exagéré
dans les accusations de la feuiite socialiste.
Ce n'f't pas d'aujourd'hui, d'ailleurs, que uate
ci tte pol inique.

Elle a , onmi! ncé dès le remplacement des
inuriuiers laïques par des ôia, onesses, à la
suite de sérieuses plaintes, parfaitement fon :
dées celles-là.

 , _ «assa---. .
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-- La Champagne est arrivée à New-
York, avant-hier dimanche, à six heures du
matin.

— ...Lia Ville-de-la-Ciolat a quitta fSj.'t
Saïd lundi soir.

— Le Cordovan a quitté Pernambaco
pour Bahia le 23 février.

— L'Equateur à quitté Lisbonne oour
Dakar le a3 février ào heures du soir»

— Le Ùjemmah a*quitté Aden, dimanche
à ro heures du matin.

— Le Brésil, arrivé à Lisbonne io _3 fé-
vrier, à 2 heures du soir, avec 3o6 passa-
gers, est reparti pour Bordeaux le même
jour, à 11 heures du soir, avec 2o3 passa-
gers. La santé est excellente à bord.

Dernière Heure
Voyage présidentiel

Paris, 25 février.

M. Félix Fauve, président de la Ré-
publique, se rendra au Havre, le l§
avril prochain. '•

La sauté de M. Dclcassé
M. Delcassé,f assez souffrant, va par-

tir pour l'Algérie où, sous un climat
plus doux el plus sain, il pourra réta-
blir sa santé. 

Le bandit Arcski
Le bruit ayant couru que l'exécution

du bandit Âreski était imminente, un
rédacteur du Soir s'est rendu auprès
du garde des sceaux, pr>ur l'entretenir
du 'cas de quatre Arabes condamnés
pour un crime dont Areski s'est avoué
coupable.

Le garde des sceaux a déclaré qu'il
ferait surseoir à l'exécution jusqu'à
ce que cette afïaire ait été complète-
ment éclaireie.

L'art n'a pas de patrie...
Le comité de la Société nationale des

Beaux-Arts a décidé, dans une séance
teinte ce soir, de se rendre à l'invita-
tion qui lui a été adressée par les ar-
tistes allemands de prendre part à
l'Exposition universelle des Beaux-
Arts qui- doit s'ouvrir à Berlin, le Pr

mai de cette année.

hm Madagascar
Toulon, a5 février.

Le port a reçu, dans la sùirée, des
'nstruetions spéciales ordonnant l'en-
voi à Madaga car d'un nouveau et im-
portant stock d'armes el de munitions
fui partira les 3 et 12 mars prochain.

L'affaire- do Sa Banque romaine
Rome, s5 février.

La chambre des mises cn accusation
i ordonné un complément d'instruc-
tion contre les inculpés dans l 'affaire
les soustractions do la Banque romai-
w et a lancé un mandat d'arrêt ooïitre
M. Giolitti.

liuillarae ïl m ^triche
Berlin, a"> février.

L'empereur Guillaume est parti dmis
la soirée pour Vienne avec sa suite.

Les Anglais en Egypte
Le Caire, ua février.

La presse égvptienne dit que la créa-
tion d'un tribunal militaire anglo-
égyptien, ayant pour mission déjuger

. les sévices des indigènes contre les
soldats anglais, est inutile et odieuse

. et constitue une véritable provocation.

Le banditisme à Cuba
Madrid, 25 février.

Une dépêche de Cuba annonce que
les autorités ont dû adopter des mesu-
res énergiques en vue de la répression
du banditisme. Le consei( des minis-
tres s'est réuni en séance extraordi-
naire.

LE PERCEMENT DU SSMPLQN
Milan, 25 février

Aujourd'hui ont, commencé les conféren-
ces des délégués italiens et suisses pour
le percement du Simplon. Etaient présents,
le député Colombo, ex-ministre des finan-
ces, le commandeur Perruci. le comman-
deur Massa, représentant du ministre des
travaux publics. MM. Ruchonnetet Dumur
pour la Compagnie du Jura-Siinpion, Bû-
cher et Sulzcr, entrepreneurs.

M. Colombo a élé élu président. Il a salué
les délégués au nom du gouvernement ita-
lien.

Aussîtôtaprès a commencé la discussion
qui a porté sur la concession de l'exploita-
tion de la galerie projetée sur ta ligne d'ap-
proche et sur les tarifs.

Demain continuation des séances.

'"'-«at"

Ul CAPiTMEE El il FMSISBS
Constanline, 25 février.

Aujourd'hui a comparu devant la cour
d'assises le capitaine d'artillerie B..., au-
teur d'une tentative d'assassinat sur un
lieutenant de la même arme, à Biskra.

L'assistance était très nombreuse. On re-
marquait beaucoup d'officiers cn civil.

Après l'interrogatoire de l'accusé et l'au-
dition des témoins, M. Roubière, procureur
de la République, a prononcé son réquisi-
toire, Puis Me Danet a léclamé l'acquitte-
ment du capitaine B...

Après cinq minutes de délibération, les
jurés rendent un verdict négatil et la' Cour,
au milieu des longs applaudissements de
la foule, prononce l'acquittement.

FIN DU SERVICE DE NUIT

BOURSE DE L-VON
du 25 février 1895

FONDS D'ÉTAT " j VALEU,RS
t "^

cours e» comptait eoari

SO/0 Franrais 103 2" ,j Ville da Lyon 3 0/0 153 ,.
8 7, Piumâis 10Î 50 Ville Marseilta lâ77 • . ..
Ëgiple imiilée . ' 101 75 V. Paris 00 *26 . .
Egy|ile|wl(il«iiléo _•• — ^ ilb • 
Exa'ifcin-ef.n/O.... 17 .. Il — 98..
Hongrois 4 0/0 '] Fondées 1KT7
H»N>»5O/0' B7GÎ - 1879....
TorriO/OS.f» 2685 — 1883
Portugal» i! 0/0 Communale 1802
Orient. 01 .. '
,. ' Aiilrlelie1"liynolb; ••• •

. _-._.. n toinliaiifcs ancien.. 35S . .
ACTIONS _ no,,».,,, 303 ..

 Non] Es». I""}'».. 267..
Crédit Lyonnais 82G 25 ! — — «• liyp .. 234..
Foncière Lyonnaise.. 3:<ô 25 -, — S' liyp_. . 208 ..
Snoz 3268 75 Saragosscl'-hyp... 3U . .
Piinauii :, . • •• — 3' liyp... ... ..
Latuleitaik 606 25 Caïdel.yon 975 .s.
flntmiia ottomane... 607 5U Crcusot... Î890..
l.onilianls..... 238 75 Aciéries delallulna 780..
Nord ISsnairoe...'... 11125 Prai'iclic-Comté....
Saragosrê:..' If5 62 Loire.,. : ...- . 225 .,
Aulricliieii» 806 25 Monlratiibert 948 75

- Sainl-Elieune . ... 318 .
 nive-de-Glor 51 50

VALEURS Blaniy MO..
en banque l'iMHhrown.......'. 51125

___________ Borax..... 480».

AcLllulaDaufen-a,. 2500 ..- fcl™°-<'tf»1iç-«0UMe .....
• Acl.(!roij-r'.,.iel .. .. .. ^""W '*<">• ••• . 9 ' 0 --

MinesdelaLoire40/9 519.. „„ ~, .„ " e™°«« ;:• j ft
» deZastiouanSOO .... Çaualde J.mage W .0

Pétroles de Marseille 4325.: *"_?*i^? >|; "

Lots Panama...!!! 118 75
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BOIJBSE DE PARIS
du 25 février 1395

VAUEUR3 , Clé-tore Clotore VALEURS I oerms
h terme | dliier , d'aujour on ooœnua'. cours

3 0|0 Français...! 103 301 103 12 TiraU30/OI802. ' 501 50
3 0|0 Amuriiss... 1 ., Fusion ancienne. 478 ..
3 1|2 Français...! 107 851107 82 Fusion n.unellc. 479 50
Ilalien «8 | S7 . . Ville I'aris55 60
Extérieure 77 iO 76 6;, — 65 .
Hongrois 4 0,0. . . ... ., 10150 — 69... 430..
Portugais - .. .. .5 15 — 71... i;7 75
Kusse orient .... 67.. 66 85 — 75... 5G9 50
Egypte unl!iéo...| 10« — 70... 572..
— iwiv légiée — 86... 419 50

Banque de France 3800 . . 3800.. — <" 2'/, 384..
Cré dil Foncier...: 905 ..| 910 . VllleMai.'oilell ... .
(Irédill.youuais..l 83125 825.. VilloLyun ,.
Banque Ollomano 700 ..j 091 25 Foncière 1817 .. 401 ..
Landorliank I 615.. 505 . Comuiimalel879 503.,
Panama | .. .,' .150 Foucléri 1819. . 503..
Paris-Ljron-Mid.. "1471 SO 1(75 . (:oiiininnalet880 603 50 :
Suez 3ïC0 .. 3251 25 Poiinèrn 1863 . . 4>i4 ..
Hoid-Kspagne. .. 108 75 110.. — tlW5.. 503 50
SaragoSM 165 .1 163 75 Oomin.9â'.l.207. 503 ..
Aiitilchiens,..;.. 8(3 75 795 .. Eaiu3ll/(l
lombards ... 2io ..| Autrlcliel"liyp. 471 50
Consolides...,,, lui 50 104 60 Lombardes auc. 350 ..
LotsPauama — nous

Priorité CJpagu. 263 .
Saiag. fliypol. 309 .. ;

fie-i-u__a_«M»i-__iiii. ^ 1 11 — « -.mu mi 11 ,j_«»,-s_»-miiEM_i.-i-~-^. ___.M.«MSj_»-i-si--»w-i-iMW-wi

^__=>E*_à3|S __0_TK:t._5_a

3 9/0 Français..... 103 12 Italique Ottomane. . 693 75
S 7 .0/0 Français Itlo Tint» 322 50 f
Esté Ion rt>, 40/0... , 7C 62 .. ..Tliamis;. . ....... H t 87 \
Portugais 3 0/0.... 25 25 Al|ilues.... 17150
Egypte imlliée 525.. De floers 5:9 37

— privilcgiéa ,' ongrois 4 0/0... 10131
:talic,n 5 0 0; 87 05 ItusseOiUnt
'lliictO/oD 26 75

NEW-YORK

Argent en barre (l'once) ......... 60 cents. 1 /i

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Slianglittï (taël) l mois de vue 2/9 3/8
Honfc-IvonK (dollar),(, mois de vue. , 2/0 »/»
Yokohama B » %fo >/»
Singnpoiire » » »/>» »/«
Bombay (triinsller lélégr.) la roupie . i/o _0/.;2
Calcutta » 1/0 8ii/32

CHEQUES

Sur Londres 3 mois 25.235
— — à vue 25.25

..— Berlin 12! .93
-- IV tersliourg »«» .»»
— Vienne ; ., 201 50
— Amsterdam , 206.75
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COMT10II DES SOIES
LYON, le 25 février I8i)5

(U OJ -J _ o> m _, _,

•Il a 1 1| s " l lM II « 
ta <a to .4_ is s »«<_•-&.&-

T'3 O,,-ans. 12 , .3 .5 .3 .7 ..4 0 13 . 4611 i
•63 Tiamus. .5 i 15 16 13 10 .-1662 :
• 55 filles. |15 . .2 ;4 .. .2 .2 .5 .7 15 3 .1290
• •6 Divers •
• -1 l-uliiiics . • .....
- -1 laines • •  • -

»wi Sa . , ,6 13 .3 .o|.2 24 §9 41 13,13503 |
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BALLOTS PESÉS

..4 Orgaiis 21. .1.2,. ..163

.-5 Traînes .1 .. . [ ' 17 4 ']Kf,.
• 83 (W^es. .1 .. .. .1 .. .1 .2 .'2 .'. h \t .4(50
• •. Divers

•
(J2
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Grand-Théâtre. — Aujourd'hui mardi, Fanst.
M. Afïre remplira le rôle Faust. Mlle.Marcv

celui de Marguerite. M. I.ekain, Mépbistoplié-
les. M. Montfoi-t, Va'lenlhi. Mlle l'aer, Siebel.

Demain mercredi, Lakmê..

--.'- .. . ... J_.
0
__ - .

Casino des Arts. — Deux fêtes sensation-
nelles aujourd'hui au Casino. l;e concert du
soir sera donné par une troupe Européenne de
tableaux, vivants avec intermèdes de clowns,
de gymnastes, d'acrobates, etc. C'est la pre-
mière fois que l'on présente en France ce Meure
de spectacle. Les tableaux sont d'une ressem-
blance, parfaite. Après le spectacle, grande re-
doute masquée avec prix de «ostuines et nom-
breuses attractions.

—o—
Célestins.— Malgré le grand succès de l'Hôtel

du Libre hchange dont on célèbre la centième
aujourd'hui à Paris, la direction des Célestins
se voit oblige d'en suspendre les représenta-
tions cette semaine.

Par suite de traités, la nouvelle pièce de Bis-
son et Fabrice Carré, Monsieur le Directeur,
devant passer dans les premiers jours de mars,
, Iî?,?Pr!ï f)lus d ° nné que trois représentations

de VHotel du Libre Echange.
Matinée aujourd'hui à i heure et demie.

. Mercredi et jeudi, deux dernières.

—o—
Scala-Boujfes. — La revue du Casino étant

Unie les habitues de la Scala vont revoir ce
soir l'excellent Belliard dans une pièce nou-
velle, Monsieur sans gêne une désopilante
boufronnerie-vaudeville. Nul doute que cette
petite pièce n'obtienne un très vif succès.

. —o—.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui deux repré-
sentations à 3 h. et à 8 h. 11a. James et Ro-
binson aux barres parallèles ; les Schyllis ou
hommes crocodiles ; Max-Hill et ses ours ; les
Sex-Moulrose, les plus forts acrobates de l'é-
poque.

Eldorado. — Aujourd'hui, à l'occasion du
.nwrdi-^ras, deux représentations de Passons
l Pont \ En matinée, à 2 heures, à prix réduits
et le soir, à 8 heures.

A minuit, grand bal masqué.
Demain, 5ï' représentation de Passons VP071H

On est prié de retenir ses. places d'avance.

FlfïY â "TAn '-mie, dyspepsie, goutte, rliuma-

ll« I A S tisme, gravelle.eczéma, asthme, etc.

—_s_at—«CTgKagsiaiHBmâ—aggfcgiu_a__^_——___«»

, SftmCtES ETlJMJT^.

G RAND-THEATRE,- Ce soir, Ù8 heures,
Faust.

TTHÉATKE DES CÉLESTINS.- Aujourd'hui,
I Le Courrier de Lyon et C'est une femme da
monde.

MUSIOU1Î MILITAI UK. - Aujourd'hui, de
III 2 h. i/a à 3 h. 1/2, place Belleoour, con-
cert par le i5j e de ligne.

Programme : 1. Allegro militaire. X... ~ 2.
Lucrèce. Borgia, p. clarinette. Donizetli. — 3.
L'Inconnue, gr. valse, Duffner. — ij. La Cigale
et la Fourmi, fant. .sur opéra comique, d'Au-
dran. — 5. Les Caquets, polka p. p. flûte, Do-
vard.

ELDOlt ADO (cours feambétta); — Tous les
soirs, speclacle-eonoert. Dimanches et fêtes,

mutinées.

C ASINO DUS AÙTS. - Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

SCALA-BOUFFUS. — Tous les soirs, à 8 II,
spectacle varié.

G inQÙinTÂNCY. — Tous les soirs, à 8 1.. 11a
et les jeudis et dimanches, à 3 h., brillantes

représentations équestres variées.

F'OLIES-BEKGEKtë. - Tous les jeudis, a 8 h.,
patinage avec orchestre. Les «liniaiiches, à

2 h., patinage avec orceslre. Soirée dansante
à 7 h. 1 2. Tons les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. — la salle sera cliautîce.

pltANDClUQUR DE SINGES. - Cours lu
o Midi — Spectacle d'un genre tout £ l'ait
nouveau. — Tous les jours ô 8 li. 1/2 du soir
représentation.

les dimanches jeudis et jours de fêles, re-
présentation de famille à 3 h.

MOUVEATI GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. —
Il A 7. heures, Lohengrin, parodie.

P ANOUAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de y heures du malin A la nuit.

THÉÂTRE G-UIGNOt., Passage de l'Argue.—
Tous les soirs, spectacle varié.

TOUX — BRONCHITES"
ANGINES — LARYNGITES

CROUP - INFLUENZA
«VÉniSON PAU LES

Les récentes expériences scientifiques
mil démontré que ces Pasiilies sontaupé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les nialitdiesde la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BICH-
T11ÂNÎ) aine, ai, place llellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix ; 3 fr. la
boîte, euvoi franco par poste).

Le Gérant : MABIW GOLLOMBKT..

{mprimerie et sléréotypie du Nouveau Lyo
7, place dos Terreaux et 2, rue Valfealère

Muotiiiio* rotitllyes Marinoui, tti.000 eseta
pleires à l'heure.-- ftâotour à gaa Pas»® shO**
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Cependant, à mesure que sa sanlé se
raffermissait, ses inquiétudes le repre-
naient ; le souvenir de sa courte défail-
lance, d'abord vague, venait se dessiner
plus elairement à son esprit; le danger
qu'un hasard lui avait fuit éviter serait-
il vaincu dans l'avenir?

Avec les forces physiques renaissaient
les souffrances morales. Heureusement,
les soins d'IIuberte et de Magdeleine
furent bien assidus et leurs prévenances
bien tendres, car, dans l'état de faiblesse
où il était encore, une rechute aurait été
mortelle.

Aussi aimait-il mieux être soigné par
•Magdeleine, qui joignait, au tact d'IIu-
berte, l'avantage de ne lui rappeler au-
cun souvenir douloureux.

La jeune fille s'en aperçut bientôt et
en conçut une grande joie ; ses espéran-
ces se fortifièrent et elle redoubla d'at-
tention. Un jour, Raymond, presque
malgré lui, fut dur pour Huberte.

La pauvre enfant se relira, sans mot
dire, mais une fois dans sa chambre, les
larmes jaillirent de ses yeux, et la dou-
leur pâlit encore son visage déjà ravagé
par les veilles et les anxiétés. — Il ne

—; _____—j . ., ,,—!—_—__ ___-.

m'aime plus, c'en est fait, répétait-elle,
d'une voix entrecoupée de sanglots.

Raymond, quelques heures après, de-
manda Huberte, et la voyant si réser-
vée et si trisle, remarquant sa physio-
nomie bouleversée, il comprit la peine
qu'il lui avait causée. Pour racheter sa
faute, il comprima ses douleurs et lui
demanda de lui rendre divers petits
services.

A un moment donné, comme elle ar-
rangeait son oreiller, il baisa sa main
avec un «merci, mon Huberte» qui rem-
plit celle-ci de joie et lui fit oublier son
chagrin récent.

Ainsi se passèrent les premiers temps
de la convalescence de Raymond. Bien-
tôt, il fut à même de se lever ; et lors-
que ses forces épuisées par la maladie
commencèrent à lui revenir, il lui fut
permis' de sortir.

André, depuis la convalescence de son
ami, n'avait pas eu à offrir ses services ;
il se vit, lors de ses premiers pas hors
de la chambre, invité à prêter l'appui
de son bras à Meyrcuil. Pendant les
longues heures oisives qu'il avait tra-
versées, il avait été tour à tour assailli

j par les remords que sa conduite lui
suggérait et par ses craintes qui pre-
naient naissance dans la cause de.la.ma-

: ladie de Raymond.
A certaines heures d'inquiétude, il se

demandait si l'aveu de son essai de sé-
duction, fait par Huberte à son mari,
n'avait pas déterminé chez ce dernier un
ébranlement assez fort pour faire éclater
la congestion cérébrale.

,WCT_WBWMi—B—»m_UIK_M_M«_M»JWV^
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Aussi, lorsqu'il revit sort. ami revenu

à la raison, il trembla de retrouver, dans
son regard, l'indice d'une haine ou d'un
ressentiment.

Il n'en fut rien : André fut accueilli
avec affection et reconnaissance ; ou on
avait oublié, ou la dissimulation était
grande.

Après être resté quelque temps dans
l'incertitude, il se rassura et pensa que
si Huberte avait tout dévoilé à son ma-
ri, elle n'aurait pas supporté sa présence
au château.

Cependant cette belle assurance fut
un peu ébranlée, lorsque Raymond, a
peu près entièrement remis, bien qu'en-
core un peu faible, dit à André, d'une
voix grave :

— J'ai un entretien très important à
avoir avec toi ; je te serais obligé de
venir dans ma chambre tout ù l'heure.

Ce fut en proie à un vif trouble inté-
rieur qu'André entra chez Raymond ;
l'air pensif de co dernier lui lit peur,
mais le regard du convalescent était
rempli d'une telle douceur qu'André
reprit courage et vint lui tendre la main.

Raymond la serra dans les siennes,
d'une étreinte où sa faiblesse cherchait
à mettre de la force, et lui dit :

— J 'ai un lourd secret sur le coeur ;
j'aurais voulu le garder pour moi seul,
mais je n'en ai plus le courage; je vais
te le confier : qui mieux que toi est di-
gne de le connaître après ton dévoue-
ment dans ma maladie, qui mieux que
toi saurait me comprendre et me tendre
la main? Ecoute, je souffre d'un mal

__.
impérissable, et de tentations sans cesse
renaissantes, auxquelles je ne puis pas,
je ne dois pas succomber.

— Que veux-tu dire ?
— Ecoute-moi et plains-moi. Huberte,

mon Huberte adorée, n'est pas ma feni-
nie et ne pourra l'être jamais 1

— Mais lu as le délire 1
— Ah! plût au ciel que je fusse fou!

Mais non, j'ai ma raison tout entière;
i'ai une preuve terrible que Mme de
Varseul a trompé son mari avec... mon
père, et que ma femme est Igur fille...
nia sœur, entends-tu I

— Dieu !
— Oui, Huberte est ma sœur, et le

plus horrible est que je l'aime quand mê-
me; je l'aime chaque jour davantage
d'un amour qui me fait horreur mais
dont je mourrais s'il me fallait y renon-
cer ! Aux premiers jours, je me suis cru
assez fort pour me résigner à ma dés-
ignée, pour dompter ma passion ; in-
sensé ! Chaque heure m'a apporté un
désir plus impérieux dans une douleur
plus intense. J'ai manqué succomber ;
«'est dans cette lutte que je suis tombé,
foudroyé.

— Je suis atterré! Enfui, que comp-
tes-tu faire')

— Le sais-jc ?
— Tu ne peux continuer à t'exposer à

un danger fatal ; crois-moi, Raymond,
cherche à éteindre ta passion en t' absor-
bant dans une autre ; reprends tes voya-
ges de découvertes, mets de vastes es-

Eaces entre Huberte et toi, tu te déro-
eras ainsi aux perpétuelles tentations

^W^i— i i .iT».nri,»ni ,-ir ,-r.ii—. . i. i, i. „ ..-. ., —n,—  . . . -- a —ii -.- —,--.L . J.'w_3fe

qui pourraient t'attire* dans l'abîme !
— Eh bien! non! je ne puis ! Laisser

Huberte seule, la sentir près de son
père ! à Paris, sans moi !

André réprima un mouvement et Ray-
mond continua :

— Voir cette enfant, abandonnée par
moi, livrée aux séductions du monde,
c'est impossible ! Car je suis jaloux,
André, jaloux d'une femme qui ne sera
jamais à moi, mais que je ne pourrais
jamais sentir à un autre . Ah ! vois-tu.
je l'aime! l'amour est égoïste, mais il
est indomptable : je ne veux pas qu'on
me prenne mon Huberte !...

— Je te jure de veiller sur elle.
— Mon pauvre ami, sais-tu ce que

c'est que de mettre son courage à une
telle épreuve ? On y laisse sa vertu.

— Douterais-tu de moi ?
— Dieu m'en garde ! mais je me mé-

fie de votre double jeunesse, de l'étin-
celle qui pourrait jaillir de toi. Ah ! tu
ne trahirais pas l'amitié, mais alors
quelles souffrances! il y aurait trois
malheureux là oit il y cn a déjà bien
assez d'un.

— Mais alors que comptes-tu faire,
reprit André, tu le délies de toi-même,
tu avoues le danger auquel tu es ex-
posé cn vivant auprès d'IIuberte, et tu
ne veux pas te séparer d'elle: tu ne
peux pourtant pas prolonger une pa-
reille existence.

— Je voulais, justement, André, ré-
clamer un service de ton amitié. Bien-
tôt tu devras me quitter pour une cause
ou pour une autre : laisse ici Magde-

lcine.obliens d'elle qu'elle ne noug «ban
donne pas qu'cle soit toujours "S?:
Huberle et moi, qu'elles habitai, K
même chambre ; qu'en un mot, elle 4t
1 obstacle ma encl toujours présent nom.
m empêcher de tomber dans mon ,•/,,.<>'
tueuse passion.

Au début de cet entretien, Raymond
avait parlé à voix basse ; peu à peu H
s'était animé, sa parole émue s'était été
vée plus vibrante et plus nette.

Huberte qui se reposait, clans son an
parlement, avait d'abord machinale
ment prêté l'oreille au brait confus des
yoi-x des deux hommes ; son nom pl tt.
sieurs fois répété vint éveiller sa curio-
sité, et elle s'approcha doucement de là
porte, écoutant malgré elle les paroles
rie Raymond.

Le voile qui lui cachait in vérité se
déchira et la situation lui apparut dan«
sa brutale netteté.

 us

Elle, la soeur de Raymond! Son pre
mier mouvement fut l'horreur du licrï
qui l'unissait à Raymond, puis son cœur
se fondit en une admiration pieuse en
une reconnaissance spontanée, pour cet
homme qui avait voulu souffrir seul
qui avait épargné à elle et à son père
1 horrible vérité ; elle le sentait grand
quand elle le voyait domptant son
amour, le masquant de la froideur qu'il
s imposait et enfin résistant à ses cares-
ses, s'abîmant terrassé pour no pas fait,
lir.

T. r3f_ suivrej .
w
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'*—"" J'ai pris froid, dit-elle, nous avons
laissé éteindre le calorifère... ta cham-
bre, mère, est très chauffée, de telle
sorte que tout à l'heure, en sortant, la
brusque transition... mais c'est fini...
c'est passé.

Elle essuyait son front couvert d'une
sueur froide.

— Tu t'es trouvée mal ?
— Oui, mais ce n'est rien, mère, tran-

quillise-toi.
Elle reprit son livré. Impossible de

lire. Les lettres danèaicnt devant ses
yeux. Sa tête toUrnaitcomme s'il avait eu
de l'ivresse dans son cerveau.

Sa mère l'observait. Gillette s'en aper-
cevait.

Un puissant effort et elle parut plus j
calme. Elle se mit à tourner les pages j
iâe son livre à intervalles réguliers, !
sans rien voir, au hasard, pour mentir.

Et l'infirme, rassurée, se rendormit.
Pendant la journée, Renaudière ne

sortit pas. Gillette voyait bien qu'il
qu'il avait la préoccupation de ce qui
s'était passé pendant la nuit.

Il examinait parfois sa fille à la déro-
bée, essayant de découvrir sur son vi-
sage l'impression qu'elle avait gardée
de la scène nocturne.

Mais le. visage de Gillette était im-
pâss»_,_e.

Quelques jours s'écoulèrent. On voyait
bien, le matin, aux yeux fatigués de Re-
naudière, qu'il essayait de ne pas dor-

mir,- n'étant pas sûr de ne point s'aban-
donner au rêve de l'autre nuit.

La môme scène se renouvela pour-
tant.

Toutefois, Gillette, cachée, ne s'offrit
plus, comme le premier jour, aux mains
de son père.

Elle vit tout, cette fois.

' Ce furent les mêmes paroles, les mê-
mes gestes, la même promenade, ce fut
la scène à laquelle elle avait déjà assisté:
Renaudière allait au secrétaire, essayait

•de l'ouvrir, parlait à une personne invi-
sible, sa complice, la Heugne : « Hâte-
toi donc ! si la vieille venait ! » Tout à
coup, il était surpris par l'arrivée de
Virginie La Touche. Il l'engageait à ne
rien dire. Il la menaçait. Et comme la
vieille s'y refusait, dans son honnêteté
obstinée, il se précipitait sur elle, les
mains en avant, recontrait le vide, et
pourtant à son air tragique, à ses mains
convulsées autour d'un cou imaginaire,
on devinait le crime, on faisait plusque
de le deviner, on le voyait, on y assis-
tait !...

Et rapprochant ces deux scènes sin-
gulièrement dramatiques de l'émotion
qu'elle avait vue chez son père, à son
retour de Maison-Feyne, le matin de la
mort de Courageot, elle n'avait plus au-
cun doute sur leur signification et le
soupçon allait bientôt se changer cn une
horrible certitude: C'était son père qui
avait étranglé Virginie.

Certes, pareille certitude n'entra pas
sans combat dans son âme. Elle aurait
bien voulu ne pas croire. Si éloignée
qu'elle fût de son père, si peu d'affec-
tion qu'elle eût pour lui, elle se refusa
longtemps à l'odieuse et abominable évi-
dence.

Ces deux scènes lui parurent comme
deux cauchemars auxquels Renaudière

avait été livré, sans défense pendant son
sommeil.

Si rien, parmi les événements exté-
rieurs, n'était venu donner raison à ses
doutes, elle eût fini, peut-être, par chas-
ser ces soupçons infâmes,

Mais il n en fut pas ainsi.
Un matin, de très bonne heure, elle

venait de se lever et de passer dans la
chambre de sa mère, quand elle entendit
du bruit sur la terre gelée des allées du
jardin.

Elle souleva le rideau d'une fenêtre et
regarda.

Au loin, devant la grille, il y avait
des gamins qui regardaient, la figure
collée contre les barreaux.

Dans le jardin et se dirigeant vers la
maison, deux hommes qu'elle n'avait
jamais vus.

L'un était notre ami Marcscot.
L'autre était le brigadier dî gendar-

merie de Sully.
Un gendarme, cn dehors de la grille,

restait en faction.
Gillette sentit son cœur se serrer.
— Il est perdu, se dit-elle.
Car il ne lui vint pas à l'esprit une

autre idée, si ce n'est que ces gens arri-
vaient pour arrêter son père.

L'infirme tourna la tête de son côté.
— Qu'est-ce que tu regardes, mon en-

fant ?
Elle tressaillit. Il fallait mentir à cette

pauvre malade que la vérité tuerait
aussi sûrement, aussi promptement, que
si on lui traversait le cœur d'un coup
de poignard.

— Rien, mère. Il a gelé fort cette
nuit. Le jardin est couvert de frimas.
Heureusement que nos plantes et nos
jeunes arbres sont entourés de paillons.

— Oui, sans cela ils souffriraient.
L'hiver est bien dur.

Elle écouta, penchant un peu la tête.
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— J'entends des pas dans le jardin.
Est-ce qu'on vient chercher ton père, à
cette heure matinale ? Il fait à peine
jour.

— Sans doute, dit Gillette, le cœur
serré.

— Tu reconnais les gens ?
— Non.
— Ils ne sont pas de Cerdon ?
— Je ne le pense pas. Je ne les avais

jamais vus.
— Ils viennent d'une ferme sans dou-

te. Ton père est levé ?
Je ne sais pas. Je vais descendre.

— Ne sois pas longtemps, Gillette. ;
Au moment où elle allait sortir, l'infir-

me dit :
— Si tu ouvrais un peu mes fenêtres

pour renouveller l'air.
-.Mais l'enfant craignit que des paroles

venues du jardin, en montant jusqu'à la
chambre, n'avertissent la malade.

A tout prix, il fallait qu'elle ignorât.
— Il fait froid, mère... Vous pourriez

vous enrhumer.
— Mais tu les ouvres tous les jours,

fillette.
— Eh bien, mère, tout à l'heure,

quand je reviendrai, j'allumerai un bon
feu, j'ouvrirai les fenêtres... Alors il n'y
aura rien à craindre,

— Chère enfant ! dit l'infirme, suivant,
les yeux mouillés de larmes, sa fille qui
disparaissait.

Marescot et le brigadier de gendar-
merie étaient entrés.

Bagatel les avait reçus.
Dépeindre l'étonnement du Marseil-

lais ne serait pas chose facile. En voyant
arriver son camarade Marescot, escorté
du brigadier de gendarmerie, en voyant
surtout un gendarme en faction devant
la grille, il avait compris !

Marescot venait arrêter Renaudière !
Comme cela, à sa barbe !..
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Marescot se mordait les lèvres pour
ne pas rire, tant le visage de son collè-
gue paraissait déconfit.

Ragatel lui murmura à l'oreille :
— Ça ne se fait pas, ces choses là...
— Pourquoi ?
— Tu aurais dû me prévenir.
— Je n'ai pas eu le temps.
— Je passerai pour une mazette, à la

Prélecture.
— Console-toi... Nous ferons parla

deux... Est-ce que ce n'était pas convenu
avant de partir ?

— Alors, j'en suis, de la prise?
— Oui, imbécile.
— Tu as des preuves ?
— Heu ! heu ! J'ai une certitude...

mais, tu sais, en matière de police com-
me en matière de justice, la certitude,
souvent, n'est pas suffisante

— Oui, je sais. Alors?
— Alors, je suis convaincu que le Re-

naudière a l'ait le coup et je viens l'arrê-
ter. J'ai de quoi faire maintenir son ar-
restation, mais je ne suis pas certain
d'avoir de quoi le faire condamner.

— Nous rechercherons. Nous aurons
le temps pendant qu'il sera à l'ombre.

Et s'incîinantrespectucusemcnt devant
le brigadier et devant Marescot et re-
prenant ses allures et son ton de do-
mestique de bonne maison :

— Je vais aller prévenir monsieur de
l'arrivée de ces messieurs,.. Monsieur
doit être éveillé, mais comme il est fort
de bonne heure, je doute que monsieur
soit levé,

— Nous l'attendrons.
Et comme Bagatel allait monter l'es-

calier, dans le fond du corridor, Mares-
cot ajouta :

— Eh ! fiston, ton maître nous a peut-
être vus. Prends garde qu'il ne file par
la tengente !

— As pas pur! dit le Marseillais.

Il entra dans la ehambre de Renau-
dière, après avoir frappé.

— Entrez ! dit le médecin.
Renaudière lisait dans son lit. H ne se

doutait de rien.
— Monsieur, dit-il, il y a quelqu'un,

en bas, au salon, qui attend monsieur.
— C'est bien, je me lève.
Bagatel était calme. Il ne fallait pas

que Renaudière pût avoir le moindre
soupçon d'un danger.

Le médecin se leva, s'habilla et des-
cendit.

En ouvrant la porte, il se trouva en
face de Gillette.

Elle était pâle, décontenancée, trem-
blante.

— Est-ce que tu es malade ? '„•_.
— Non, père, mais je viens de von*

dans le jardin des hommes dont la pré-
sence ici, à cette heure. <5

Renaudière retint un brusque mou-
vement.

— Quoi donc? dit-il... Bagatel vient
de me prévenir que l'on m'attendait en
bas..; Rien de plus naturel... Desclients-
sans doute?... <    •

— Il y a deux gendarmes ïlorr* ' un

semble garder la grille, l'autre est cn«
tré dans la maison avec un étrange;'- .

Renaudière était souriant. Il ne^ crai-
gnait rien. S'il avait dû être arrêté, ?»
l'eût été, il y a longtemps.

— Est-ce qu'il ne vient pas souvent
ici des gendarmes, dit-il... Chaque io!»
qu'il arrive un accident aux environs,
ce sont presque toujours eux qui nia-
vertissent. En quoi donc leur présent-
peut-elle t'effrayer?

(A suivre)* -~-
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